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DU  TRAITE' 

De  l’Etre  moral  de  l’Homme. 


TROISIEME  PARTIE. 

' Du  cœur  de  l'homme ^çmjîderé  * 
pArniport  ù U créatures  ^ pr'tn- 
ctp  aiment  par  raportkf on  ccrps,  < 

’EST  avoir  confideré  le  * ’ 

cœur  de  l’homme  par  ra-  ■ 

port  à toutes  lc5  crcatu- 
rcs  , que  de  l’avoir  exa-  ^ ^ ' 

miné  par  raport  à fon  corps  : puif-  ' 
que  ç’efi:  par  Ton  corps  qu’il  a rcla-:  "J'  ■*  i 

tion  avec  t:oures  les  créatures  ,&:  *»,  ^ , 

qu’il  tient  à fes  amis , à fes  parens,  * j ^ 

*lmellD  g h;  ' 
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Zv  De  la  connoissance 
à Tes  compatriotes , en  un  mot  au 
Ciel  & à la  Terre. 

C’eft  donc  Tous  ce  regard  que 
nous  devons  prefentement  conli- 
dcrcrrcfprit  & le  cœur  deThom- 
mc  : &:  nos  reflexions  fur  cela  fe 
réduiront  à ces  deux  principaux 
chefs,  i”.  A faire  voir  que  les  im- 
prelTions  du  corps  fur  l’efprit  conf- 
pirentà  nous  cacher  nos  dércgle- 
mens  &:  nos  devoirs,  z".  A recher- 
cher les  caufes  de  ces  impre/fions , 
&:  les  illufions  que  l’ignorance  de 
de  CCS  caufes  nous  fait  fur  nos  de- 
voirs. C’eft  ce  que-  nous  ferons  , 
apres  avoir  jette  un  coup  d’œil  fur 
les  illufions  les  plus  generales  que 
les  créatures  , ou  les  objets  fenfi^ 
blés  font  à notre  elpric  & à nôtre 
cœur. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  ces 
détails  , il  ‘cft  bon  d’avertir  qvic 
quoiqu’on  y explique  phyfique- 
ment  un  grand  nombre  d’aâ:ions, 
que  l’on  apclle  vertus , ôdquefon 
''faffe  voir  que  la  vertu  a peu  de  de- 


, B E SO  I-  MES  M E."  J 
voirs  qui  ne  pu  ifTent  ê tre  remplis  en 
confequcncedes  feules  dilpoîîtions 
du  corps  humain  î on  fe  doit  bien 
garder  d’infercr  de  là, qu’il  n’y  ait  ni 
• vertu  ni  pieté  chez  ceux  même  qui 
en  font  profeflion. Cela  ne  doit  pas 
meme  rendre  fufpeâ  ou  douteux 
ce  qui  en  paipît  dans  leur  condui- 
tc.Le  préjuge  general  d’eftimer  bon 
ce  qui  n’eft  pas  éf idemment  mau- 
vais , efl:  une  obligation  : mais  elle 
devient  indifpenfable , lorfque  les 
dehors  de  ceux  dont  on  juge , n’ont 
rien  que  de  régulier  èc  de  ver- 
tueux î il  y-  auroit  de  rinjufticc 
à juger  mal  du  dedans , fur  l’équi- 
voque de  ces  dehors. 

L’uf^e  donc  que  je  fouhaite 
qu’on  falfc  des  détails  de  cette 
troifiéme  partie  , eft  de  felesapli- 
quer  à foi-méme  ; d’entrer  en  dé- 
fiance des  difpofitions  de  fon  pro- 
pre cœur  J dans  les  aélions  que  l’on 
croit  les  plus  regulieres  & les  plus 
vertueu fes  j de  s’examiner  foi- 
gneufement  fur  cela  : d’étudier  les 


4 De  la.  conkoissaNce 
djfpofitions  a^uellesoù  le  corps  fe 
trouve  dans  le  tems  de  ces  precen-  - 
dues  œuvres  de  pieté.  De  tâcher 
de  difcemer  h part  que  ces  difpo- 
fjtioiis  ont  à ces  œuvres,  de  voir-  • 
fl  elles  n’en  font  point  les  principa- 
les ouvrières  ; car  elles  ! y entrent 
toujours  pour  quelque  chofe  ; & 
d’éviter  enfin  les  funeftes  iljufîons 
où  l'on  peut  tomber  faute  de  ce 
difcernement,- 

C’cft  là  uniquement  la  vue  que 
'j’ay  eue  dans  cette  partie  j j’y 
parle  quelque  fois  des  aélions  de 
vertu , comme  fi  elles  ne  rélcvoient 
que  des  difpofitions  corporelles  ; 
c’eft  à deffein  d’exciter  , dans  le 
cœur  du  Ledeur , cette  falutairc 
défiance  de  fes  meilleures  adionsj 
' dont  le  faint  homme  Job  nous  apr 
prend  qu’il  étoitpénetré  dans  tou- 
tes les  Tiennes.  Verebar  omnia  opem 
ipea.  Car-  dans  le  danger  continuel 
où  nous  Tommes  d’être  trompez  > 
il  vaut  bien  mieux  riTquer  de  l’être 
par  le  defaut , que  par  Texcez 
d’cftqne  polir  fes  œuvres. 


SECTION  I. 

Des  iîlufions  les  pim  généra^ 
les  que  les  créatures , ouïes  objets 
Jènfibles  font  k nôtre  ,ejprit^ 
k nôtre  cœur, 

L Es  * principales  iîlufions  que 
nous  font  les  objets  fenfibles 
fe  reduifent-i  °.  à la  vaine  montre 
de  qualitezou  de  perfections  qu’ils 
n’ont  pas  î aux  apparences, 
trompeufes  d’une  aCHvitc  , ou 
d’une  efficace  qui  ne  leur  con- 
viennent pas.  Nous  toucherons 
quelque  chofe  de  l’une  & de  l’au- 
tre : hc  puis  nous  en  donnerons  le 
remede. 


k De  la  connoissance 
CHAPITRE  I- 

hs  objets  fenjîbles  font 
iüujton  par  la  <vaine  montre  de 
qualité'?^  ou  de  pcrfcciions  qu  ils 
n 'ont  pas, 

i ' 

I.  - . 

POuv  peu  que  Ton  ait  'de  lu- 
mière , on  convient  aiïez  avec 
ie  plus  fage  des  Rois  , qu’en  cc 
monde  tout  n’eft  que  vanité  : &: 
que  tous  les  objets  fenfibles  de 
nos  attaches  ne  font  qu’illufion  ÔC 
que  menfonge  : Vanitas  vanita- 
tum  , omnia  'vanitas.  Mais  je  ne 
l'çai  fi  l’on  pénétré  bien  tout  le  fens 
de  cette  maxime ni  fi  l’on  donne 
à cette  vérité  toute  fon  éten- 
due. 

II. 

Le  plus  ordinaire’,  &:  prefquc 
l’unique  fens  qu’on  lui  donne , eft  . 
qu’à  une  amc  éclairée  de  la  vraie 
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DISOI-MESMÈ.  7 

lumière  , la  diftanc^  qu  il  y a du 
ibuverain  bien  , aux  biens  créez , 
doit  paroître  fi  énorme  } qu  en 
comparaifon  du  fouverain  bien , 
les  biens  créez  ne  doivent  pafier 
que  pour  de  vains  6c  de  faux  biens. 
Mais  on  n’y  foupçonnepas  d’ordi- 
naire d’autre  vanité  que  celle  de 
leur  extrême  pecitefTc , 6c  de  leur 
courte  durée  5 6c  du  refte  on  n’he- 
fite  pas  à leur  attribuer  récllcrn'^nc 
cette  petite  portion  de  pcrfeéHons 
qu’ils  offrent  à nos  fens.  On  ne 
doute  point  (que  les  concerts,  les 
comédies , les  opéra , les  dignitez , • 

les  fruits , les  liqueurs , les  vian- 
des , les  aftres , les  pierreries , les 
métaux , les  plantes , les  fleurs , le 
corps  humain , 6c  tous  les  objets 
de  nos  paffions  n’aient  ces  cou- 
leurs , ces  faveurs , ces  odeurs , cet 
éclat  6c  ces  brillans  qui  nous  char- 
ment 6c  nous  enchantent , & dont 
ils  paroiflènt  revêtus . 

III. 

Ne  rccomioiflant  donc  point 

A iiij 
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8 De  laconnüissancê 
dans  CCS  bieps  d’autre  vanité  que 
lèur  courte  aurée  &:  leur  difpro- 
portion  avec  le  fouvcraiii  bien, 
on  les  lui  facrifie , il  eft  vrai  : mais 
on  croit  cependant  lui  faire  un  fa- 
crjficc  confderablc  : parce  qu’on 
ne  doute  pas  que  ces  objets  n’aient 
quelque  chofe  d’aimable  &:  de 
pretieux , &:  qu’ils  ne  puilfent  oc-* 
per  agréablement  nôtre  cœur, 

IV. 

Que  diroic-on  donc,  &:  de  quels 
fentimens  devroit-on  être  frapc  ^ 
Il  l’en  venoit  à découvrir  que  ces 
objets  n’ont  pas  meme  ces  petits 
biens  , ni  ces  minces  perfeéHons 
que  les  hommes  éclairez  ne  regar- 
dent que  comme  de  purs  riens  en 
. çomparaifon  du  vrai  bien  ? ne  de- 
-vroit-on  pas  avec  le  Sage  traiter 
ces  objets  non  feulement  de  vani- 
r tez,  mais  auffi  de  vanitez  des  va- 
nitez  ? &:enfuidroit-il  davantage 
pour  defarmer,  pour  aftbiblir,  SC 
pour  anéantir  .toutes  nos  paf- 
îions  ? ... 
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V.  ' 

Que  diroient  ces  voluptueux  , 
ces  extravagans  idolâtres  du  fexe; 
s’ils  venoient  à découvrir  .que 
quelques  couches  de  fauires  cou- 
leurs  font  leur  illufion:  que  ces  vi- 
fages  qui  les  charment  ne  font  que 
du  plâtre , ou  de  la  toile  peinte  ; ôc 
qu’à  leur  égard  ils  éprouvent  la 
même  féduéfion  qui  arrive  à tous 
ceux  qui  , fans  y être  préparez, 
voient  pour  la  première  fois  ce 
fpeêfacle  qu’on  apelle  le  cercle  de 
Benoit  ? En  faudroit-il  davantage 

t r rr  ^ 

pour  etoufer  leur  paiîion  ? 

V L 

Que  devroient  donc  penfer  tous 
les  hommes,  fi  on  leur faifoic voir 
que  le  monde  entier &:  tout  ce 
qui  les  y enchante  le  plus  , n eft 
dans  la  vérité  qu’un  cercle  de  Be- 
noit , & même  quelque  chofe  de 
moins;  qu’en  un  mot  les  illii- 
fîons  de  ce  cercle  ne  font  qu’- 
une foibic  image  des'  perpétu- 
elles impoftures  - que  leur  font 

A V 
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lO  de  la  connoissance 
les  objets  de  leurs  palTions  ? rien 
cependant  n*eft  plus  certain. 

VIL 

Non  : ni  ces  pierres  pretieules 
que  vous  eftimez  , ni  ces  diamans 
que  vous  admirez,  n’ont  ni  les  cou- 
leurs , niréclat,  ni  le  brillant  que 
vous  leur  croyez. 

Ces  fleurs  qui  font  toute  vôtre 
atache , & qui  enlevent  tous  vos 
foins , n’ont  ni  les  couleurs  ni  les 
odeurs  que  vous  leur  attribuez. 

Ces  viandes , ces  liqueurs  pour 
lerquelles  vous  avez  tant  d’avidi- 
té , n’ont  ni  les  goûts,  ni  les  faveurs 
que  vous  y fentez. 

Cette  voix , ces  divers  tons,  ces 
accords  qui  vous  enchantent,n’ap- 
partiennent  nullement  à cette 
créature  que  vous  faites  chan- 
ter. 

Vous  mourriez  de  honte  Sc  de 
confufion,  fl  vous  voyez  tel  qu’il 
eft , ce  vifage  que  vous  idolâtrez. 
Vous  le  trouveriez  deftitué  de 
toute  couleur  i une  furfacc  inc- 
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gale  Sc  raboceufe , formée  du  tiflii 
d’une  infinité  de  fibrcs  entrelafTées 
les  unes  dans  les  autres , & criblée 
d’une  infinité  de  trous,  par  lefquels 
tranfpirent  fansceflfe  les  humeurs 
fuperfluës  d’un  corps  qui  fe  cor- 
rompt. 

VIII. 


Et  qu’on  ne  s’imagine  pas  que 
ce  ne  foient  icy  que  des  exagéra- 
tions de  quelques  miftiques  ou- 
trés , qui  ne  jugent  de  ces  chofes 
que  fur  des  lumières  qui  palTent  la 
portée  du  refte  du  monde.  Il  n’y  a 
point  d’elprits  raifonnables  , du 
moins  de  ceux  qui  ont  renoncé  à 
erre  les  dupes  de  leurs  fens  , qui 
ne  jugent  des  chofes  fuivanc  les 
idées  que  nous  venons  d’en- don- 
ner. La  lumière  naturelle  fuffi: 
pour  cela.  Il  ne  faut  qu’un  peu 
de  raifon  , Sc  que.favoir  mettre 
chaque  chofe  à fa  place , pour  af- 
furer  que  les  objets,  dont  je  viens 
de  faire  le  dénombrement  , n’onc 
point  les  quali tcz  que  le  vulguaire 
leuratribuë.  A vj 
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IX. 

On  drcvroit  avoir  honte  d’êcre 
aiiih  fans  çefl'e  le  joüet  defes  fens. 
Il  faudroit  fe  faire, avec  Saint  Au-* 
guftin  & les  plus  grands  hommes, 
un  devoir  &:  un  exercice  de  leur 
refifter , & de  dévoiler  toute  la  na-^ 
turc  , pour  n’y  voir  que  ce  que  les 
fages  y voyent.  Le  mal  eft  qu’on 
cft  dans  une  h longue  &:  fi  ancien-^ 
ne  poficfllon  de  croire  fes  fens,  fur 
leur  parole  j qu’on  ne  les  foup- 
çonne  pas  même  capables  de  trom- 
per , & qu’on  fc  fait  un  honneur 
de  tourner  en  ridicules  tant  de  fa- 
ges qui  ont  étudié  ces  impofteurSj 
& qui  les  convainquent  de  fédu- 
dion  d’une  manière  fi  conftantc&: 
fi  uniforme* 

LTn  témoignage  de  ce  poids  de- 
vroitdu  moins  nous  rendre  fufpcét 
celui  de  nos  fens  5 & pour  peu  qu’  à 
cette  jufte  défiance  nous  vouluf- 
fions  joindre  de  reflexion:  ilferoic 
ailé  de  s’apercevoir  de  leurs  illu- 
lions,  , - . ' 
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X.  ^ 

Il  nous  eft  peut-être  arrivé  eu 
nôtre  vie  d’avoir  la  jaunilTé/  N’eft- 
iJ  pas  vrai  qu’alors  tous  les  objets 
nous  paroilibient  tellement  jau- 
nes } qu’à  n’en  juger  que  par  la 
vue,  nous  aurions  juré  qu’ils  l’au- 
roient  tous  eftc  j & que  nous  nous 
ferions  moquez  de  ceux  qui  au- 
roient  prétendu  nous  le  eontefter  ? 
Il  n’cfl;  donc  pas  impoflible  que 
les  chofes  nous  paroifl’ent  réelle- 
ment tout  autrement  quelles  ne 
font  î & il  ne  doit  pas  être  incroya- 
ble que  tous  nos  fens , chacun  fur 
les  objets  qui  leur  font  propres , 
nous  falTent  la  même  illufiony  que 
nos  yeux  nous  faifoient  alors. 

XI. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  d’avoir  eit 
la  jauniflè  , pour  s’apercevoir  de 
cette  illufion  5 on  voit  tous  le  jours 
que  telle  écofe,  qui  regardée  d’un 
côté  , nous  paroît  d’une  couleur  j 
rco;ardée  dans  une  autre  lituation. 
paroît  d’une  autre  couleur,  La 


l4  De  la  connoissance 
gorge  d’un  pigeon , fuivant  les  di- 
vers jours  dont  on  la  regarde , pa- 
role de  divcrfês  couleurs. 

XII. 


Les  couleurs  de  Tarc-en-ciel  pa- 
roiflent  dans  les  niies , & on  les  y 
voicaulfi  véritablement  que  celles 
de  tous  les  autres  objets.  Tout  le 
monde  cependant  convient  qu’el- 
les n’y  font  point.  II  en  eft  de  mê- 
me de  celle  que  l’on  voit  par  le 
moyen-d’un  prifme  de  verre  : de 
même  encore  de  ces  rayons  que^ 
l’on  voit  partir  de  la  flamme  d’une 
chandelle  , lorfqu’on  eft  dans  un 
dieu  obfcur , & s’étendre  dansrout 
rcfpace  compris  entre  la  chandelle 
&:  le-  lieu  d’où  l’on  la  regarde. 
Pourquoy  donc  les  autres  cou- 
leurs conviendroient  - elles  plus 
réellement  à leurs  objets  , que 
celles- cy  aux  fujets  aufquels  nous 
les  atribuons  ? &c  quelle  diffé- 
rence y a-t-il , par  exemple , entre 
celles  de  rarc-cn-ciel&  celles  des 
autres  objets } finon  que  le  fujet  ^ 


DESOI-MESME.  1$ 
appai^ntde  Celles  de  rarc-en-cie]^ 
eft  moins  fixe  &:moins  durable  que 
celui  des  autres  ? 

XIII. 

Le  feu  , qui  d’une  certaine  di- 
ftance  paroît  fi  agréable , devient 
infuportable , fi  l’on  s’en  aprochc 
de  plus  prés.  Eft-ce  qu’il  change 
réellement  à mefure  qu’on  s’en 
aproche  j Sc  que  le  feul  voifinage 
d’une  main -eft  capable  de  faire 
perdre  à cet  clément  la  qualité 
agréable  qu’il  avoir  ? la  même  bi- 
zareric  arrive  au  miifc  fenti  de  loin 
& de  prés  ; &:  aux  liqueurs  prifes 
modérément  ou  avec  excès.  Rien 
peut-il  mieux  marquerque  ces  ob- 
jets n’ont  point  les  qualitcz  que 
nous  leur  atribudnsi&:  que  ce  n’efi: 
que  par  le  mouvement  de  leurs 
parties  fenfibles^  ou  infenfibles 
qu’ils  agifl'ent  fur  nos  organes  ? 
Mais  fi  l’on  en  doutoit  encore  : 
on  n’auroit  qu’à  r^|pir  les  preuves 
que  nous  en  avons  données  dans 
les  feptiémes  Reflexions  de  la  deu- 
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tl6  De  la  connoissancè 
xiémc  Partie  du  fécond 
Je  cet  Ouvrage. 

XIV. 

Offices  qualité  Z que  nous  a- 
tribuons  aux  objets,  n’y  font  point 
véritablement , que  font-elles  au- 
tre chofe  que  des  féntimens  de 
nôtre  aine , dont  elle  fe  dépoüille , 
poitr  les  attacher  à ces  objets  ? 
peut -on  concevoir  une  jllufion 
plus  groffiére  , que,  celle  d’atri- 
Duer  aux  corps  des  per  ferions 
qu’ils  h’ont  point  5 &:  de  fe  déro- 
ber à foi  - même  celles  que  l’on 
polfede  effcébvement  ? Et  n eft-cc 
pas  tout  enfemble  fe  mcconnoîtrc 
foi-même  &c  tous  les  objets  dont 
on  eft  environné  ? 

:?#v. 

Il  eft  donc  vrai  que  tout  ce  mon- 
de vifible  nous  fait  illufion  : car 
toüt  ce  monde  ne  nous  frapant 
que  par  la  lumière  & les  couleurs^ 
par  les  fons  , ^s  faveurs , les  o- 
oeurs  &c.  S>c  routes  ces  qualitez 
n’étant  que  des  ma  niérés  d’étrede 
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tiocre  ame  : ce  monde , a cet  egard, 
n’a  rien  de  ce  que  nous  lui  acri- 
buons  : ce  qui  nous  paroïc  en  lui 
de  plus  "admirable  ou  de  plus  ai- 
mable , fait  partie  de  nous-mêmes; 
& nous  polTedons,  fans  le  favoir  3 
fes  prétendues  richelTes. 

I 

CHAPITRE  II. 

ces  iîlufions  corïompent  j 
le  cœur. 

* I 

IL  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ces  illufions  ne  regardent  que 
refprit  , &:  qu  elles  ne  foient  de 
nulle  confequence  pour  la  Mora- 
le./Elles  paflènt  de  l’efprit  au 
cœur.  Elles  vont  jufques  a le 
Gorompre  j &:  forment  même  une 
des  plus  fécondes  fources  de  fa 
coruption. 

/ ■■  ■ II.  . 

Ce  cœur  ale  malheur  d’être  rc^ 
mué  par  de  limples^  aparenccs  ^ 
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• t8  De  la  connoissancê 
comme  par  des  réalitcz  : l*apa^ 
renced’un  objet  agréable  lui  don- 
ne de  vrais  plaifirs  -,  & ces  plaifirs 
le  corompent  en  faveur  de  cet 
objet.  Ces  plaifirs  rarendrifient, 
i’aflFoiblilTent , 5c  ratacbent  aveu- 
glément à cet  objet  revêtu  de  ces 
faufies  aparences  j 5c  c’eft  peutêtre 
ce  que  le  Sage  a voulu  marquer  par 
ces  paroles  : Fajcinatio 
çhfcurat  hona^  (^^ncmfiantia  toncu-^ 
tranfuertif  firtfum,  * 

III.  ^ 

Qii^eft-ce  qui'  corompit  le  cœu^* 
du  plus  faint  des  Rois  ? qu’eft-ce 
qui  en  fit , en  un  moment , d’ün 
coeur  jufte  , pur  & débonnaire , 
un  coeur  injufte  5 adultéré  & homi- 
cide ? quelque  apparence  de  blanc 
& de  rouge  fur  le  vifage  d’une 
femme. 


pfcent'i£ 


IV. 

Qu^eft  - ce  qui  forme  le  plus 
dangereux  enchantement  de  l’O- 
pera  ? qu’eft-ce  qui  fait  que  ceux 
mêmes  qui  voudroient  s’y  trou- 
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ver  , fans  faire  ufage  de  leurs  * 
yeux  , ne  pourroient , avec  cela  , 
éviter  d’y  recevoir,  dans  le  cœur, 
de  funeftes  blcflures  ? Qi^lques 
apparences  de  fons  & d’harmonies 
dans  la  gorge  de  quelques  fem- 
mes. 

' , V.  ^ 

Qujeft-ce  qui  excite  l’aniour 
du  vin  , des  liqueurs  & de  la  bon- 
ne chere  ? quelques  apparences 
de  faveurs  delicieufes  dans  ces  ali- 
mens.  - 

VI* 

Qif  eft-cc  qui  fait  le  plus  grand 
charme  des  fleurs  & des  parmiris  ? 
quelques  apparences  d’odeurs 
agréables  qu’on  leur  atribuc,  ‘ 

VII,  * 

Et  ainfi  il  fe  trouve  que  des  om- 
bres , des  phantômes , de  pures 
aparenccs  de  qualitez  flateufes 
forment  iîi  réalité  des  erreurs  de 
nôtre  efprit , la  violence  de  nos 
paflîons,  de  la  coruption  des  incli- 
nations de  nôtre  coeur. 
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CHAPITRE  III.  . . 

les  objets  nous  font  it^ 
lufion  par  les  aparences  trom^ 
pcujès  £une  aÜïVité  ou  d'une 
efficace  qui  ne  leur  conviennent 

é 

r. 

IL  fe  trouvera  fans  doute  des 
gens  aflez  éclairez  , pour  s’être 
affranchis  de  ces  erreurs  , Sc  pour 
reconnoîtrc  que  les  corps  n’ont 
nulles  des  qualicez  que  nôtre  ima- 
gination leur  atribiie.  Mais  ils 
ne  pouront  s’empêcher  de  croire 
que  ces  corps  ont  dumoins  le  pou- 
voir de  leur  en  caufer  le  fenti- 
mcnt  i Sc  qu’ainfi  le  feu , par  exem- 
ple, nous  caufe  de  la  chaleur , de 
mêrhe  qu’un'e  épingle  nous  caufe 
de  la  douleur, fans  en  avoir.  Mais 
cette  fécondé  illufion  neft  gueres 
moins  grolîiére , ni  moins  dange- 
teufe  que  la  première- 
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II. 

Elle  n’eft  pas  moins  grofïîére  : 
car  comme  c’cft  un  principe  in- 
conteftable  qu’il  ne  peur  y avoir 
plus  de  perfedion  dans  l’cfFet, 
que  dans  la  caufe  j nos  fentimens 
étant  des  efpêces  de  penfées  , & 
par  confequent  d’une  bien  plus 
grande  perfedion  <jue  les  corps  ^ 
qui  font  incapables  de  penfer  ; il 
éft  ridicule  de  s’imaginer  que  les 
corps  foient  les  vrayes  caufes  ; je 
veux  dire  les  caufes  efFedives  de 
nos  fentinaens.  Ils  n’en  font  que 
de  pures  oecafions  : Dieu  foui  en 
eft  lavraye  caufe  cfFedrice  j & il 
les  produit  fi  librement  en  nos 
âmes  ; qu’il  auroit  pu , s’il  eût  vou- 
lu", fans  rien  changer  dans  nôtre 
corps , atcachcrl’amertume  & le 
dçfagrémeïit  à tous  les  objets  auf? 
quels  il  a aujourd’huy  attaché  la 
douceur  & le  plaifir.  Je  ne  m’ar- 
rête pas  à prouver  ces  veritez  : 
' on  l’a  fait  fuffifamment  dans  le  fe- 
pond  Traité  de  cet  Ouvrage.^ 


* 

triémès 
JRtfi'e- 
x'ions  de 
la  2. 
partie. 
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Cette  illufîon  n eft  pas  moins 
dangereufe  : parce  qu’il  eft  très-* 
difficile  de  Çç  défendre  d’aimer  ce 
qu’on  rcconnoit  pour  la  caufe  de 
fon  plaiftr.  Le  plaifir  , ainfi  que 
pous  l’avons'  déjà  remarqué  , at- 
tendrit le  coeur  , & le  porte  à ai- 
mer &:  à rechercher  avec  paffion  ' 
ce  que  l’on  en  regarde  comme  la 
caule^  C’eft  donc  aflez  de,regar- 
der  les  corps  comme  les  caufes  de 
fes  plaifirs , pour  en  devenir  efcla- 
ve,  &’leur  livrer  fon  cœur.  Peut** 
on  imaginer  une  plus  dangereufe 
illufîon , que  celle  qui  livre  à la 
créature  , & à la  plus  bafle  des 
créatures , des  cœurs  qui  ne  font 
faits  que  pour  Dieu?  Qi^lreme- 
dc  à de  fî  funeftes  féduébons  ? 
c’eft  ce  qu’il  faut  voir  dans  le  Cha^ 
pitre  fuivant. 
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CHAPITRE  IV. 

Ker^ede  à ces  illusions,. 

Le  grand  fecret  pour  fe  pre^ 
ferver  de  ces  illufions,ou  pour 
les  dilïîper,  efl  de  demafquer  fans 
celTe  toute  la  Nature  j de  dépouil- 
ler les  objets  de  nos.  fens  de  tout 
ce  qui  ne  leur  appartient  pas  ,•  & 
. de  leur  enlever  ces  charmes  im- 
pofteurs  qui  nous  feduifent.  Il 
faut  leur  dire  à peu  prés  ce  qu’un 
Pfiilofophe  profane  vouloir  au- 
trefois qu’on  dît  aux  plus  terribles 
apareils  des  plus  cruels  tourmens; 
Toile  pompam  ifiam  fuh  ejua  làtes  , 
& (luLîos  territas.  Dépo-fez  cette 
pompe  & ces  vains  ornemens  fous 
lefquels  vous  vous  cachez  , &: 
dont  vous  vous  fervez  pour  fur- 
prendre  &:  féduirc  les  efprits  foK 
blés  ; il  fe  trouvera  que  vous 
^n’avez  rien  que  de  bas  , que  de 
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2.4  CONNOISSANCE 

piéprifable , que  d’mdignc  de  i’af- 
fe6lion  du  cœur  humain. 

1 1. 

Non,  Cieux , Aftres  S^Metco- 
res  , vous  n’avez  ni  ccttc  fplcn- 
deur , ni  cct  éclat  dont  vous  nous 
Faites  montre,  ni  ce  bruit  & ces 
'éclairs  dont  vous  nous  menacez  ; 
non  , terre  , plantes  , métaux  ôc  ' 
animaux , vous  n’avez  ni  ces  cou- 
ieurs,ni  ces  faveurs,  ni  ces  odeurs^ 
ni  ces  dclices  dont  vous  faites  pa- 
rade. A quiconque  vous  regarde  * 
avec  les  yeux  de  la  raifon  de 
l’intelligence,  vous  n’etes  que  des 
amas  de  matière  ^ percez  d’une  in^ 
finité  de  tuyaux  j &:  vos  furfaces 
ne  font  que  des  toiles  criblées 
d^ine  infinité  de  trobs  propres  à 
laifl'cr  paficr  ce  qui  fc  corrompt  5^ 
fe  dérange  dans  votre  fein. 

I I I. 

Pauvres  gens  que  nous  fommes  ! 
lorfque  nous  courons  après  les  ob- 
jets fenfibles  , nous  courons  après 
notre  ombre  , puifque  effeétivo-  v 

ment 
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DE  S O I-ME'S  me.  15 
înent  ils  n’ont  que  de  l’ombre  Sc  5-par:-. 
■les  vaines  apparences  des  qualités  seo\  1. 
dont  nous  pofledons  , pour  ainli 
dire,  le  corps  & la  réalité. 

I V. 

Demafquons  donc  encore  une 
,fois  toute  la  Nature  , & ôtons  lui 
non  (èulement  des  qualitez  qu’el- 
le n’a  pas  j mais  aulfi  une  force 
une  cÆcace  qui  ne  lui  appartien- 
nent pas.  Difons  fou  vent  aux  ob- 
jets de  nos  illufîons  : Qwe  vous 
elles  laides,  que  vous  elles  infipi- 
des  , que  vous  elles  dégoûtantes 
créatures  qui  nous  paroilÏÏez  lî  % 
agréables  i mais  que  vous  elles  foi- 
bles,  que  vous  elles  impuiflantes, 
que  vous  elles  incapables  de  nous 
faire  ni  bien  ni  mal , créatures  de 
qui  nous  nous  imaginions  tenir 
tout  nôtre  bonheurj  vous  aime  & 
vous  craigne  qui  voudra  : pour 
moy.,  je  ne  vous  trouve  ni  aima- 
bles ni  redoutables,  & je  n’ay  pour 
vous  qu’un  profond  mépris. 

Tme  ///,  .B 
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3’p‘^n.  V. 

Sec,  I.  Mais  en  meme  tems  que  nous 
découvrons  ainfi  les  defauts  & les 
foibles  des  créatures  , rendons 
gloire  au  Creatçur,  &c  reconnoif- 
fons  qu’à  lui  fcul  appartient  1î^ 
'beauté,  la  perfeélion,  la  puilHin^ 
ce  , la  force  &:  l’efficace  ; &:  par 
confequent  n aimons  & ne  crai\ 
gnons  que  lui:  puirqti’iln’y  a que 
lui  de  vraiment;  aimable  de  redour* 
•table. 
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Que  les  imprcflions  du  Sec.  z. 
corps  fur  refpric  confpirent 
à nous  cacher  nos  déréglé-* 
mens  & nos  devoirs. 


.Chapitre  I. 

obligation  d'examiner  les 
mou^emens  de  fin  cœur  par  rap^ 
port  aux  imprefflons  du  corps. 

I. 


IL  faut  àveüer  que  l’homme  eft 
un  étrange  paradoxe.  II  s’aime 
& s’eftime  fans  mefure.  On  ne 
peut  aimer  ni  éftimer  que  ce  que 
î’on  connoîci  & cependant  il  n’ap* 
prehende  &:  ne  fiiit  rien  tant  que 
de  fe  connoître. 

' ; Si  vous  lui  dites  qu’il  eft  com-  ^ 

B ij 
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$.pan.  pofé  de  deux  êtres  trez-difFercns , 
Sec.  1.  l’efprit  & le  corps  : vous  l’cmba- 
rafîez.  A quoi  bon , dit-il , tant  de 
diftinêtions  & de  différences  ? 
l’homme  eft  r-  il  different  de  fui- 
même^  ion  efl'ence  eft-elle  divifî- 
ble  ? n’eft-il  pas  parfaitement  un , 
& toujours  le  même  ? 

III. 

Si  vous  lui  reprefentez  fon  amc 
« comme  un  être  penfant  , qui  n’a 
nulle  des  proprietez  des  corps  , 
qui  n’eft  ni  étendu  , ni  répandu 
dans  les  diverfes  parties  du  corps 
humain  , qui  n’a  ni  figure  , ni  n- 
tuation , a proprement  parler  j qui 
n’occupe  ni  lieu  ni  efpacej  qui  n’eft 
ni  divifible  , ni  capable  de  mouve- 
ment local  ; Bon  Dieu  , fe  récrie- 
t-il  , que  tout  cela  eft  abftrait  6c 
merapjiyfique , & qbi  peut  conçcrr 
voir  une  telle  ame  î 

IV. 

Vous  croyez  donc  trouyei* 
mieux  vôtre  conte  à le  ramener 
à fon  corps  , &:  à tenter  , par  là , 


PAU  RAPORT  AU  CORPS 
de  lui  faire  faire  connoifTaftce  3. 
avec  lui-même.  Eteneffecil  fem- 
Me  qu’il  y ait  lieu  de  le  trouver 
plus  traitable  par  cet  endroit  i car 
ce  h’eft  gucres  que  par  là 
qu’il  fe  regât^.  C’eft  là, félon  lui, 

, tout  Ton  être  r il  n’en  connoîf  que 
ce  qui  frape  les  fens  -,  & c’eft  pour 
cela  qu’il  a tant  de  peine  à fe  per- 
fuader  qu’il  y ait  en  lui  quelque 
chofe  au  defïus  du  corps.  Il  fem- 
ble  donc  que  vous  deviez  trouver 
une  merveilleüfe  facilité'' Vie  me- 
ner , par  là , à l’étudé  dê'lüi-mê- 
mc  ; mais  vous  n’y  êtes  pas  en- 
core. 

V. 

Il  efl:  vrai  que  vous  poure2!: 
trouver  vê>tta||^te  , fi  vous  vou- 
lez vous  bj^^P  à ne  lui  parler 
que  de  la  tame , de  l’air  & du. 
tour  de  ce  corps  : fi  vous  vous  re- 
tranchez à la  confideration  de  fa 
grandeur , de  fa  beauté  , de  fa 
forcé  , de  là  fouplcfle  , de  foa 

B iq 
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^.part.  agilité  , de  fîi  vigueur  , de  fou 
Sec.  2.  adrclTc.  Enfin  il  vous  écoutera  mê- 
me avec  plaifir , pourvu  que  vous 
en  demeuriez  à cette  écorce  ôc  à 
cette  furface  5 ^ que  vous  ne  lui 
difiez  de  cette  parti^dc  lui-mcmc 
qu’il  regarde  comme  fon  tout  , 
que  ce  qu’un  Maître  à dan  fer,  ou 
un  Maître  d’armes  pouroient  lui 
en  dire. 

V I. 

Mais  fi  vous  voulez  pafier  plus 
avant  : fi  vous  prétendez  lui  dé- 
mêler les  principaux  rcfiorcs  de 
fen  corps  : je  dis  même  ceux  qui 
le  rendent  capable  de  ces  niouvc- 
mens  dont  il  fe  flate  tant  , & de^ 
fes  exercices  qui  lui  font  tant  de 
plaifir..  Si  vous  entreprenez  de  lui 
, marquer  quel  eft  dans  ce  corps  le 
premier  mobile^Bjkces  mouve- 
mensj  quels  fon^^ux  qui  exci- 
tent fes  palTions  j qui  réveillent 
fes  inclinations  j qui  redoublent 
fes  penchants  j qui  le  rendent  de 
' bonne  ou  de  mauvaife  humeur; 
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content  ou  chagrin  i traitable  ou  ^.parï. 
intraitable  î Si,  dis- je , vous  ten-  s'ec.  z > 
tcz  de  lui  expliquer  ces  chofes  i 
des  là  vous  le  cabrei  : vous  le  gen- 
darmez : vous  le  révolte^:.  Quoi 
donc , vous  dira-'t-il , faut-il  etre 
anatomifte , pour  fc  connoître  foi- 
même  ? fâur-il  aller  foüiller  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir  dans  les  vei- 
nes ôc  dans  les  nerfs  , pour  voir 
quelle  forte  de  fang  a efprits  y 
circulent  s faut  - il  s’aler  perdre 
dans  cfette  foreft  de  fibres  du  cer- 
veau , pour  en  remarquer  les  agi- 
tations , les  inflexions  èc  les  traces 
infinies  ? efl-ce  qu*on  ne  s’étoit  ja- 
mais bien  connu  avant  cette  nou- 
velle Philofophie  ? 

VIL  r 

Enfin  c’eftafTezàla  plupart  des 
gens  de  fc  connoître  comme  on 
connoîc  les  ftatuës  & les  tableaux 
dans  un  cabinet.  Peut-être  vous- 
permettront-ils  d’aler  un  peu  plus  > 
avant  , s’il  s’agit  de  la  fante  de 
leur  corps  : mais  s’il  efl:  queflioit 

’ B iiq  ' 
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^.part.  de  celle  de  l’ame  : s’il  eftneceflai- 
éSec.  2.  re  de  découvrir  ce  qui  y excite  ces- 
grandes  & fubites  émotions , ces. 
accez  d’ambition  , de  vengeance 
&c  de  colere  : ces  chagrins  & ces 
emportemens  ces  ennuis  & ces 
mélancolies  : ces  tranfports  & ces 
rages  : quoique  ces  révolutions  6c 
cent  autres  femblables  aient  pref- 
que  toujours  leurs  fources  dans 
quelques  mouvemens  du  corps 
on  ne  veut  ni  les  rechercher  , ni 
les  démêler ni  les  connobre  : &. 
par  une  ûiipiditç  qu’on  ne  peut 
comprendre , l’homme  h difTerent 
des  bêtes,  fur  tout,  par  la  liberté, 
aime  mieux  Te  laifl’cr  enchaîner  y 
ifans  favoir  par  qui , 6c  conduire,, 
fans  favoir  où  : que  de  donner  - 
quelque  application  d’efprit  æfe 
mettre  en  état  de  conduire  lui- 
même  fes  aveugles  condudeurs  ; 
de  fecoücr  la  tirannie  de  foa 
corps,  & de  domter  fes  paflfions, 
en  modérant  les  relTorts  d’une, 
âufli  incommode  machine  que  cclr- 
le  à laquelle  il  eft  uni. 
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VMI. 


Sec^  2 , 


Cependant  comme  il  eft  peu 
de  devoirs  plus  efïentiels  que 
ceux-ci  5 il  eft  peu  de  connoilTan- 
ces  plus  importantes  que  celle-là  ; 
puifque  de  là  dépend  le  difeerne- 
nienc  fi  necefiaire  du  principe  de 
nos  avions.  Et  il  ne  faut  pas  s’i-. 
maginer  que  ce  dircernement  (bit 
fi  aifé  : elles  peuvent  naître  égale- 
ment ou  de  la  charité  , ou  de  la 
cupidité,  bu  des  imprefiions  que 
nous  recevons  par  le  corps,  üm 
illuftre  Auteur  a fait  voir  avec  la 
derniere  évidence  * que  la  cha- 
ri  té  a peu  de  devoirs  &d’aéïions  , ? »'»/«»»■ 
pour  héroïques  qu’elles  paroifTcnt,* 
qui  ne  puiflenteftre  fi  bien  imitées 
par  l’amour  propre  & par  la  (impie 
honnelletc  , que  non  feulement 
on  ne  les  diftinguera  pas  au  de» 
hors;  mais  qu’on  ne  poura  même' 
ïcs  démêler  dans  le  cœur  d’où*  ellcs^ 
partent.  - / . _ . 
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I X. 

Scc»  2,  Et  je  crois  poiyvoir  faire  voir 
auflî  qu’il  n’eft  gueres  moins  diffi- 
cile de  dénxeler  les  aâûon&dc' cha- 
rité d’av-cc  celles  qui  viennent  des 
imp'relïions  du  corps,  ; & que,  k 
vertu  a peu  de  devoirs  , qui  ne 
puiflcnt  eftre  remplis  ea  confc- 
quence  de  ces  imprcffions  , & 
àns  lefquels  elles  n’entrent  plus 
ou  moins. 

X. 

Comme  donc  la  difikulté  de 
démêler  la  charité,  d’avec  l’amour 
propre, dans; nosaââons,  ne  nous 
djipenfe  pas  de  travaillera  ce  dif- 
• cemementi  la  difficulté  de  démê- 
ler les  actions  qui  viennent  de  la 
charité  d'avec  celles  qiti  viennent 
des  imprcffions  du  corps,  nous  dif- 
penfè  auflî  peu.  de  nous  occuper 
de  cetce.recherchc  ôc  de  ce  difcer- 
nement. 

XI. 

On  cft  même  d’autant  plus  obli^ 
gé  de  s’appliquer  à ce  dernier  j, 
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^uc , quoique  difficile  , il  Tcft  cc-  3- 
pendant  bien  moiûs  que  lè  pi*c-  sec.  2 
miel'.  La railbn  delà  difficulté  de 
celui-ci , cft  que  t’amouf  propre , 
polti^jeu  qu’il  fe  déguife , n’elî 
pas  aife  a recojrmoîcre  : quand  il 
eft  éclairé  & qu’il  va  par  raifon  a 
les  fins  , fes  livrées  ne  fe  diftin- 
guenc  pas  fenfiblement  de  celles  . 
de  la  charité  : au  lieu  que  les  im- 
preffions  du  corps  font  d’ ordinaire 
tres-recofirnoiftablcs  ; &:  pour  peu 
qu’on  s’étudie:  il  eft  facile  de  s’en 
apercevoir.  L’amour  propre  eft’ 
difficile  à rccoïinoître  : parce  qu’il 
fc  déguife  : mais  les  impreffions 
du  Corps  font  incapables  de  fe 
deguifer.  Ce  n’ eft  que  nôtre  né- 
gligence , nôtre  inaplication  , nô- 
tre diffipacion  , ou  tout  au  plus 
leur  foimeffe  qui  nous  les  cache. 
Mais  lois  même  qu’elles  font  fi 
foibles  , qu’elles  ne  peuvent  fc 
faire  apercevoir  par  elles-mêmes; 
elles  peuvent  eftre  aperçues  à leurs 
, effets  i & fi  cem’eft  pas  dés  la  pre- 

B VJ 
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miere  fois , c’eft  du  moins  aprésr 
inc.x.  quelques  épreuves fcnfibles,  C’efl: 
ainfi  qu’on  les  reconnoît , lorfqu  it 
s’agit  de  la  fanté  du  corps  : pour- 
quoi ne  s’y  prendre  pas  de  meme  > 
Icrfqu’il  eft  queftion  de  celle  de 
l’ame  ? 

XII. 

Enfin  on  ne  perd  rien  à s’étudier 
ainfi  j 6c  les  moindres  conjedures^ 
que  l’on  puifl'e  former  fur  cela  ,, 
font  toujours  tres-utiles.  Vous, 
craignez  , par  exenmle  que  ce 
ne  foient  les  impreflions  que  vô- 
tre corps  reçoit  d’une  telle  Situa- 
tion , d’un  tel  air  d’un  tel  ali- 
ment , de  tels  objets  fenfibles  qui 
vous  caufent  dans  le  cœur  ces  fen- 
timens  dangereux  6c  ces  mouve- 
mens  deregjez  : prenez  le  plus 
feur:  fupofez  elfe  éli  veinent  que 
CCS  impreflions  en  foient  la  vraye- 
caufe  î 6c  prenez  le  parti  de  les 
aiêcer  , en  vous  retranchant  l’u- 
fage  de  ces  objets.  Si  cetre.  tenta- 
tive icuflit  ; vous  connoifl'ez  la. 
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' caiife  de  vos  maux  , & le  moyen 
de  vous  en  preferver.  Mais  en  tout 
cas, vous  ne  perdrez  rien  à cet 
cllây  : au  contraire  ce  retranche- 
ment volontaire  vous  tiendra  lieu 
démérité,  vous  accoutumera  à 
vous  pafler , plus  aifement,  de  l’u- 
fage' des  clîofes  fcnllbles  : ce  qui 
n’eftpasun  petit  bien. 

xriî. 

Il  eft  donc  vifible  qu  étudiant 
ainfi  les  diverfes  impreflions  que 
l’on  reçoit  par  le  corps  , leurs  di- 
verfes caufes  les  divers  mouve- 
mens  qu’elles  excitent  necelïairc- 
mentdans  le  cœur  j on  fc  met  en 
état  non  Ibulemcnt  de  démêler  ce 
qu’il  y a de  naturel  dans  ces  mou- 
vemens  : mais  àuflî  de  les  arefter 
tout-.\-fait,  s’il  le  faut,  en  évitant 
ces  impreffions  , & de  fecoüer  en 
partie  le  joug  & la  tirannie  d’une 
machine , aux  mouvemens  de  la- 
quelle il  éft  fi  dangereux  de  fe  laif- 
fer  conduire  ou  eraporter- 


Srr. 
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CHAPITRE  II. 

Combien.  Us  impvejpons  que 
ïejprU  feqoit  pM  U corps  ^ 
trent  dans  nos  mœurs  , ont 
de  pouyoir  pour  les  varier. 

I. 

3./>4r‘.  '»’L  eft incroyable  à ceux  qui  ne 
Sec,  X.  j;fc  Ibnc  pas  étudiés  , combieft 
CCS  impreliions  font  capables  de 
remuer  le  cœurhumain,d’y  exciter 
de  bonnes  ou  de  niauvaifes  difpo- 
Iltions  i & d*y.  mettre  le  calme  , 
ou  la  tempclle.  Une  piqûre  d’é- 
pingle y peut  caufer  les  plus 
grands  boulverfemens  : un  feul 
coup  d’œil  peut  en  faire , en  un 
inftant,  le  cœur  du  monde  le  plus 
injufte  J du  plus  jufte  qu’il  étoit  -, 
& il  peut  au  contraire  le  faire  pal^ 
‘ fer  de  la  dernicre  injuflke  à-  la 
jufticc.  David  nous  fournit  iinil- 
luftrc  exemple  du  premier  , fij 
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Saint  Pierre  nous  en  dorme  un  du  5. />4rr.' 
fécond.  Enfin  les  plus  grandes  rc-  Sfe.  z, 
volutions  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me 5 & meme  dans  le  Gouverne- 
ment des  Eftats,ne  doivent  le  plus 
. fouvent  leur  nailTanee , qu’à  quel- 
que foible  inapreffion  du  corps  fur 
l’e^ric.  1 1. 

Ce  ne  font  pas  Amplement  ces 
imprellions  fi  vives  > & poiu:  ainfi 
dire  fi  palpables , comme  la  faim, 
la  foif , le  grand  froid) , Sc  le  grand 
cliaud,  les  douleurs , Us  plaifîrs  ô£ 
les  defegrémens  des  fens  qui  nous 
remuent  j Tout  Je  monde  fait  com- 
bien tout  cela  contribue  à nous  renr 
dre  de  bonne  ou  de  mauvaife  hu- 
meur,en  joués  ou  chagrins,doux,ou 
emportés, frai  tablcSjOuina’aitablcs; 
regléssou déréglés, juftes, ou  inju- 
ftes.  Ce  font  même  ces  imprdfions 
fourdes  & prefquc  imperceptibles: 
ou  du  moins  qui  ne  fe  laifienc  con- 
noître  qu’à  ceux  qui  s’étudient  eux 
mêmes  : parce  qu’elles  naifl'ent  de 
caufes  plus  cachées^  i.  comme  celles 


Digitized  by  Google 


40  Du  coÉUïL  HuKïAri^ 
ypart,  qui  viennent  du  mouvement  da 
Sec  î.-Tiing  &:  de  celui  des  efpritsj  de  la 
nature  de  celui' là  &:  des  qualitez 
de  ceux-cy  : de  leur  plus  ou  moins 
tie  grolfieiétc,  de  folîdité,  ou  de 
delicateflfe  ; du  battement  des  pou- 
mons, du‘  cours  des  humeurs , de 
leurs  diveiTes  qualités,  du  plus 
ou  moins  de  flexibilité  dans  les 
nerfs,  dans  les  mufcles,  dans  les 
flbies&c.  Il  n’y  a pas  une  de  ces 
difpofltions  qui  ne  produife  dans 
l’ame  quelque  impreflion  pins  ou 
mois  agréable  ou  defagreable. Elles 
y agiflent  quelquefois  feparément 
& quelquefois  routes  cnfcmble; 
Mais  c’efl:  d’ordinaire  fi  fourde- 
mentj  que  quoique  l’onfoitfrapé 
de  rimpreflion  > on  ne  fait  prefique" 
à qui  s’en  prendre:  ear  comme  elles 
ne  font  jamais  fans  agir  , les  unes 
ou  les  autres;  & qu’on  iies’aper- 
çoit  point  de  ce  qui  efl:  habituel^ 
ou  continuel;  ü anive  fouvenr 
qu’on  ne  fent  que  trop  les- effets, 
en  connoitre  les  caufes;  & 
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d’ailleurs  ces  caufes  font  quelque 
fois  en  fi  grand  nombre  ^ qu’il  n’eft  S^r.  x. 
pas  aifc  de  les  démcler. 

m* 

Ainlî  Ton  fe  trouve  fouvent  tri- 
fte  &c  morne,  chagrin  & abbatu, 
tiede  &:  froid  pour  les  chofes  de  ^ 
pieté , fec  & arride , diflipé  & in- 
aplique  y (ans  qu’on  en  puifl'e 
dire  laraifon,  ou  qu’on  en  ait  au- 
cun fujet  apparent.  D’autre  fois  on 
fe  trouve  guay  & ouvert , vif  & 
ardent , tendre  &:  fenfible , recueil- 
li  & appliqué  aux  chofes  de  pie- 
té, fans  favoir  pourquoy  bien 
qu’alTurement  tout  cela  ait  d’ordi- 
naire (bn  fonds  dans  les  difpofî-  ? ; 
tions  de  la  machine  y àc  que  ces  ; 
difpolltions  dépendent  clles-mé-  v 
mes  de  l’a£l:ion  continuelle  de  tous  . \ 
les  corps  de  dehors  dont  die  dt 
environnée. 

IV. 

Il  y a une  efpéce  d’enchaine- 
ment  dans  nos  defauts  nos  foi- 
bielles..  L’atachement  du  cœur 
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pour  un  objet  qui  ne  le  mérité  pas, 
ne  vient  fouvent  que  de  la  petitefle 
d’cfprit  3 qui  ne  permet  pas  de  1 e 
coniiderer  de  tous  fes  cotez.  La 
petitefle  d’efprit  ne  vient  que  de 
ce  que  fa  capacité , toute  bornée 
quelle  eft , fc  trouve  partagée  par 
des  fentimens  ou  trop  vifs,  ou  en 
trop  grand  nombre.  La  vivacité  &c 
la  multitude  de  ces  fentimens,  ne 
viennent  que  de  la  delicateflc  des 
organes,  & de  ce  que  l’on  fait 
trop  d’ufrge  de  Tes  fens;  &:  ainfi 
du  premier  au  dernier,  ces  atta- 
ches du  cœur  ne  viennent  que  des 
dilpofitious  du  corps. 
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^.p4rt» 

CHAPITRE  III.  Stç.il 

^elesimpreponsque  Vefprit 
reqùit  par  le'  corps  ne  tmïjfent 
pasfimplement  ^ ce  corps  ^ à tou- 
tes leschofis  fenfibles  -,  mais  mê- 
me (pu  elle  si  en  rendent  ejehve. 

L , 

JE  ne  perdray  point  icy  de  cems 
à faire  voir  que  lés  impielîions 
que  l’erprit  reçoit  du  corps , l’uni- 
flènt  à ce  corps.-c’eft  une  affaire  fai- 
te dans  le  fécond  Traité  de  la  con- 
noiflancede  foi-même  : Ceux  qui 
ne  s’en  fouviennentpas,  peuvent 
le  revoir.  Mais  pour  montrer  clai- 
rement que  ces  memes  impreifions 
en  unifTant  l’efprit  à ce  corps , l’u- 
niflenc  en  même  tems  à toutes  les 
chofes  fenfibles,  & l’en  rendent 
çlcltvc  ; Il  ne  faut  que  prier  les 
gens  de  faire  reflexion  qu’il  n’y  a 
pas  un  objet  fcnûblc  ni  dans  le  Ciel, 
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^.part.  ni  fur  la  Terre  qui  ne  puiflc  agir 

5ec.  immédiatement,  ou  mediatement 
fur  ce  corps  j ébranler  fes  organes  , 
& caufer  dans  le  cerveau , quelque 
émotion  d’efprits  : Car  cette  émo- 
tion en  caufe  neccirairement  une 
dans  l ame,  qui  la  tourne  vers  ces 
objets  ; & qui  fouvent  l’y  attache 
fi  violemment , qu’elle  eu  devient 
efclave. 

III. 

En  effet  ofi  devient  efclave  des 
objets  donten  ne  peut  Ce  détacher^ 
ni  éluder  l’imprcflion  ; Or  dés  que 
l’ébranlement  que  les  objets  fen- 
fibles  caufent  dans  le  corps  , eft 
parvenu  jufqu’au  cerveau,  l’ame 
ne  peut  ni  en  éluder  l’imprcffion, 
ni  fc  détacher  par  fes  propres  for- 
ces de  ces  objets  , fi  cette  impref- 
fion  eft  flateufe.  Elle  ne' peut  na- 
turellement s'empêcher  ni  de  fen- 
tir  de  la  douleur,  lorlqu’on frape 
rudement  le  corps  auquel  eUe  eft 
unie , ni  d’aimer  avec  atache  les 
©b;ets  qui  lui  caufent  des  fenti^ 
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mens  de  plaifîr.  Et  tout  cela  arive 
ainfi  en  confequence  de  ces  dépen-  Sec,  u 
-dances  doulouceufes  & humilian- 
tes que  l’efprit  contraâ:e  par  Ton 
tinion  avec  le  corps , comme 
nous  l’avons  fait  voir  dans  le  fé- 
cond T raicé; 

IH. 

Ainfi  re-fprit  de  l’Homme  n’efi: 
pas  fimplemenr  uni ,5  il  eft  même 
alïcrvi  à fon  corpsi&:  parfon  corps, 
à fesparens,  à Tes  amis , à fes  con- 
citoyens, à fes  compatriottes  ; que 
dis-je  ? il  eft  même  efclave  de  fon 
chien,  de  fon  chat,  d’un  oifeau  , 
d’un  bijou ^ d’une  bagatelle;  tout 
cela  plus  ou  moins  , fuivant 
les  différences  prcfque  infi- 
nies des  âges,  des  fexes,  des  em- 
plois , des  conditions , des  tempe- 
raniens  & des  interets  ; ôdil  n'y  a 
que  la  grâce  dejEsus-CHRiST  qui 
puifle  aftranehir  rEfprit  humain 
de  cette  dépendance. 

IV. 

On  aura, fans  doute,  peine  à 


Digitized  by  Google 


46  Du  COEUR  HUMAIN 

},fart.  croire  qu’on  foit  ainfi  cfclavô  de 

Sw,  2.  toutes  chofes.  3’aime  tels  & tels, 
dira-t’on,'  mais  je  n’en  fuis  point 
cfclave  : j’aime  mon  chien , j’aime 
mon  oifeaujinais  fans  attache.C’eft 
ainfi  que  l’on  parle,  tant  qu’on 
pofiede  les  chofes.  On  ne  fent 
point  fes  ataches , tant  qu’on  en 
jouit  : voulez-vous  vous  les  rendre 
bien  fenfibles,  fevrez-vous  de  ces 
chofes  : feparez-vous  en  ; & vous 
verrez,  par  le  déchirement  de 
de  vôtre  cœur,  s’il  n’y  eftoit  point 
atachc , s’il  n’en  eftoit  point  efcla- 
ve.  C’eft  la  privation , c’eft  la  fe-^ 
paration  des  chofes . qui  nous  peut 
aprendre  combien  nous  y tenons, 
V. 

Eft-il  vraifemblable  que  cette 
femme  qiii  eft  inconfolable  fur  la 
mort  de  fon  chien,  qui  ne  dort 
point  depuis  qu’elle  l’a  perdu» 
n’en  fut  point  efclave  ? Ce  joüeur 
qui  fait  cent  imprécations  contre 
le  Ciel , fur  l’argent  qu’il  perd  : 
Cet  autre  qui  perd  le  boire , le 
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manger , le  fommeil , & qui  pafle 
les  jours  & les  nui£ls  pour  rega-  Sw.  z. 
gnçr  une  fomme  d’argent  qu’il  a 
perdue  i ne  font-ils  point  efclaves 
de  cet  argent  ? 

VI. 

C’cll  une  erreur  de  croitc  qu’on 
ne  puifle  eftre  efclave  des  chofes 
inlenfibles.  C’eft  l’attache  du  cœur 
qui  faitl  ’efclavage  j & fi  vous  avez 
plus  d’attaçhe  pour  votre  chien, 
ou  pour  vôtre  argent,  que  pour 
la  juftice  : vous  elles  moins  efcla- 
ve de  la  jufti  ce  que  de  vôtre  argent 
S^de  vôtre  chien. 

VII. 

Bon  Dieu!  qu’à  ce  conte  il  y 
a d’efclaves.ence  monde.  Souvent 
ceux  qui  fe  croy  ent  les  plus  libres , 
font  les  plus  eiçlaves.  Les  hautes 
places,  les  fituations  les  plus  éle- 
vées portent  fouvent  les  plus 
grands  efclavesj  Qui,  fe  croit  plus 
libre,  que  celui  qui  eft  plus 
indépendant  félon  le  monde , que 
(pelui  qui  eft  plus  grand  Seigneur? 
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^.part.  Il  eft  certain,  cependant  que  les 
S^c.  î,  grands  Seigneurs  font  d’ordinaire 
les  plus  efolaves.  Un  païfan  ne  tient 
qu’à  fa  chauijiine  & à fa  famille, 
anlieu  qu’un  grand  Seigneur  tient 
comme  d’autres  font  déjà  remar- 
qué, à de  groflbs  terres  , à de 
belles  maifons , à un  grand  nom- 
bre de  domeiliqucs  & d’Officiersî 
Sc  par  un  patadoxe  furprenant,  ce 
grand  Seigneur  eft  efclave  de  fes 
efeiaves  memes.  Doutez-vous  de 
fon  efcJavage?voyeZr-le  partir  pour^ 
.quelque  voyage , jettez  les  yenx 
fur  fon  Equipage.  Tous -ces  Clia- 
riots,  ces  Fourgons,  ces  Mulets, 
cette  foule  d’Officiers  & de  va- 
lets font  autant  déchaînés  qui  l’en 
virOnnent.  Si  un  feul  Officier  ne 
peut  le  fuivre,  fon  coeur  eft  dé- 
chiré. Il  fe  forme  <le  toutes  ces 
diverfes  parties  une  efpêcede  ma- 
chine trez-difficile  à remuer.  On 
voit  ce  grand  Seigneur  attendre 
les  heures  entières  que  fa  machine 
fait  pièce.  Il  s’inquiète , il  s’agite, 

il  pefte. 
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iî  pefte,  il  s’emporte  , & ne  peut 
partir.  Voulez- vous  en  favoir  la/^^*^* 
raifon  ^ Son  poftillon  cherche  l’es 
bottes  : & ainfi  il  n’eft  pas  jufqu’à 
un  poftillon  , jufqu’à  un  marmi- 
ton à qui  ce  grand  Seigneur , 
prétendu  Souverain  ne  tienne. 

VIII.' 

' On  a déjà  remarqué  qu’un  Ca- 
pitaine 5 un  General  d’ Année  tient 
a tous  fes  Soldats , non  feulement 
parce  qu’il  ne  peut  rien  executer 
fans  eux  j mais  particulièrement 
parce  qu’il  leur  doit  l’exemple 
la  conduite  j & autant  de  Soldats 
qu’on  lui  enleve  , font  autant  de 
parties  de  lui-même  qu'on  lui  ar- 
rache ril  leur  eft  fouvent  plus  uni 
qu’à  fon  propre  corps , plus  ataché 
qu’à  fa  vie  ; & il  expofera  cent  fois 
celle-ci,  plutôt  que  de s’expofer  à 
perdre  leur  eftime,  & à leur  don- 
ner mauvais  exemple , en  fe  ména- 
geant î & ainfi  il  eft  efclave  de 
ceux  à qui  il  commande , & c’eft  la 
plupart  du  tems  fon  efclavagc  qui 
Tome  II L C 
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50  ' D U C OE  U R humain 
fait  fa  bravoiue  &:  fi  valeur. 

IX. 

• L’efclavage  de  refpric  humain, 
en  confequence  des  impreflions  du 
corps  , ell;  donc  beaucoup  plus 
c^ndu  , qu’on  ne  peut  s’imaginer. 
Mais  il  eft  aufli  beaucoup  plus  fu-, 
nellc  , & rien  n’eft  plus  propre  à 
aveugler refprit,  & à corrompre  le 
cœur.  En  effet,  un  efprit  borné  Sc  ; 
partagé  par  tant  de  divers  fenti- 
mens  eft -il  bien  difpofé  à s’appli- 
quer aux  idées  intelligibles  , qui 
feules  peuvent  réclairer?  Un  cœur 
ainfi  lié  & enchaîné  par  le  plaifir  ou 
la  douleur  , a-t-il  affez  de  liberté, 
pour  fufpendre  fon  confentemenc 
&c  le  jugement  de  fon  amour?  L’a^ 
veuglement  de  l’efprit  &:  la  corrup- 
tion 'du  cœur  font  donc  les  fuites 
liaturelles  de  cet  efclavage  ; mais  il 
faut  Elire  voir  l’un  &:  l’autre  un  peu 
plus  diftinétement. 
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CHAPITRE  IV. 

les  imprefflons  que  tef^ 
prit  reçoit  -parf  le  corps  , le  cou^  , 
^rent  de  tenebres  ^ ^ l'aveu-^ 
glent, 

. I.  /.* 

POur  reconnaître  cette  vérité, 
c’efl:  iiflfez  de  faire  reflexion 
que  toutes  les  impreffions  que  l’ef- 
prit  reçoit  par  le  corps,  font  ou  de 
pures  fenfations  5 ou  des  idées  fen- 
îiblcs. 

II. 

Si  ce  font  de  pures  fenfations  î 
elles  fonttoutesfaufl.es,  elles  ren- 
ferment de  faux  jugemens;  &:par 
confequent  elles  ne  font  propres 
qu’à  aveugler.  - 

Elles  font  faufles  & renferment 
âc  flux  jugemens  ; par  deux  rai- 
ions. 

/Cÿ 
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'i.fart,  I.  Parce  qu  elles  nous  font  rc- 
fec.i.  garder  comme  dans  les  objets  de 
dehors  ce  qui  n’eft  que  dans  nôtre 
cfprit.  Par  exemple  , la  fenfatiçn 
' de  douleur  qui  nous  revient  d’une 
piquiire  au  bout  du  doigt , nous 
fait  regarder  comme  dans  la  main , 
ce  qui  n’eft  que  dans  l’ame  5 le  fen- 
timent  de  douceur  que  nous 
éprouvons  en  mangeant  du  miel , 
nous  fait  attribuer  au  miel  cette 
'douceur,  qui  n’eft  que  dans  nptre 


ame. 

fr  _ * 

• 1.  Parce  qu’elles  nous  portent  à 
regarder  lés  objets  de  nos  fens 
comme  les  vraÿes  caufes  de  nos 
fentimens.  Ainfî  la  plupart  des 
gens  , je  dis  même  de  ceux  qui 
ibnt  defabufés  des  qualités  fenft- 
bles,  &:  qui  ne  donnent  ni  ladoui- 
ceur  au  miel , ni  la  douleur  à l’é- 
pingle ou  à la  main  , s’imaginent 
nearmoihs  encore  que  le  miel  & 
Pépingle  fontles  vraÿes  caufes  phy;- 
ftques  des  fentimens  que  nous 
éprouvons  dans  leur  ufage. 
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ill.  ypart. 

Si  les  impreffioiis  que  i’efpric 
çoic  parle  corps  font  des  idées  fen-  . 
fibics  , c’eft-à-dire  des  idées  join- 
tes à des  fentinîens  ; outre  qu’elles 
participent  aux  défauts  que  nous 
venons  de  remarquer  dans  les  fen- 
lations  j elles  ont  encore  robfcuri- 
cc  &c  la  confufîon,  3c  par  là  elles  ne 
font  bonnes  qu’à  couyrir  l’elpritde; 
tenebres , Sc  qu’à  l’aveugler. 

VI. 

Mais  ce  qui  les  rend  encore  les 
unes  3c  les  autres  beaucoup  plus 
propres  à produire  Cet  efièt  ; c’ell 
que  ces  ferifations  3c  ces  idées , en 
tant  que  fenfbles  , font  de  vrayes 
nitniéres  d’être  de  l’ame , Icfquel- 
les  la  touchant>v^  la  modifiant , 3c 
faifantcomme  partie  d’elle-même, 
l’apliquent  fi  vivement  3c  Ci  forte- 
ment J 3c  rempliflént  tellement  la 
Capacité  qu’elle  a de  penfer , qu’el- 
le  devient  aveugle  pour  tout  le  re- 
lie ; 3c  que  les  plus  claires  idées 
des  plus  grandes  vérités  (qui  feu- 
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.^art,  les  peuvent  éclairer  refprit  ) en 
* font  naturellement  cclipfées.  Car 
cemme  ces  claires  idées  ne  la  tou- 
chent ni  ne  la  modifient  point , il 
eft  aifé  qu’elle  les  néglige  , pour 
s’apliquer  à ce  qui  la  touche  vivc- 
• irient  i &:  qu’ainfi  les  idées  fenfibles 
faifent  difparoître  les  idées  intelli- 
gibles. V. 

Si  l’on  doutoit  de  cecy,  il  n’y  a 
peiTonne  qui  ne  foit  en  état  d’en 
faire , par  jour  , plufieurs  funeftes- 
experiences  j & qui  ne  puifle  s’a- 
percevoir que  quelque  bien  inten- 
tionné qu’il  fbit  de  prier,  & de  mé- 
diter dans  un  parfait  recueillemer, 
les  mifteres  & les  vérités  de  la  Re- 
ligion; il  ne  faut  que  quelque  ex- 
cez  de  froid  ou  de  chaud,  que  quel- 
que fituation  incommode  , que- 
quelque  bruit  extraordinaire,  que 
la  vue  de  quelque  nouvel  objet  ^ 
pour  lui  faire  perdre  devuë  lemi- 
ftere,  la  vérité  & Dieumême. 
VI. 

' -De  là  il  eft  aifé  de  juger  quelles. 
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dirpofitions  &c  quelle  ricuation  l’on  ^.part 
doit  rechercher  , lors  qu  on  veut  2., 
tout  de  bon  s’apliquei  à lapriere  &:  ' 
à la  méditation  des  cho fes  é te rnel- 
les  ; h l’on  doit  s’^arendre  d’y 
’ réulTir  lors  qu’on  cft  aâ;uellemcnc 
remué  par  quelque  paflion  , agité 
de  quelque  inquiétude  , troublé 
de  quelque  foin,  plein  d’idées  fen- 
lîbles  puifées  dans  le  commerce 
du  monde.  Ces  idées  font  autant 
- de  voleurs  qui  nous  dérobent  nô- 
tre atention  i &:  il  fe  peut  dire  que 
c’eft  faire  de  la  maifon  d’oraifbn 
une  caverne  de  larrons  , que  de 
lailTer  trop  remplir  fon  elprit  de 
< ces  idées. 


C iiij: 
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3-j>art' 

Jec\  X. 
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CHAPITRE  V. 

les  imprejjtons  que  Vejl 
prit  reçoit  par  le  corps , cotrom^ 
peut  le  cœur* 

I. 

La  corruption  du  eœureon-. 

Tifte  à eftimer  & aimer  ce  qui 
^ âiniüble  ni  eftimable  pour 
Jui-meme  elle  confifte  a regardci* 

& a recheicber  comme  de  vrais 
biens  les  objets  de  fes  payons. 
Alais  de  quelle  maniéré  les  iinprcl— 
fions  fenfibles  nous  portent-elles  à v 
run&àrautre  ? c’eften  feduifanc 
nôtre  coeur , & furprenant  fon  ju- 
gement par  le  plaifir  qu’elles  lui 
prefentcnt  ; de  forte  que  le  plaifir 
que  Dieu,  pour  une  bonne  fin , a 
atache  a 1 ufage  des  cliofes  fenfî- 
bles  3 nous  devient,  par  nôtre  fau- 
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te  , un  fujet  de  fedu£lion  ,*  nous 
fait  juger  que  ces  chofes  font  des 
biens  réels , & qu  ôn  peut  les  ai- 
mer/ &:  par  là  corrompent  nôtre 
cœur. 

II. 

C’eft  une  notion  commune , 
qu’il  faut  aimer  le  bien  » c’en 
eft  encore  une  qui  n’eftpas  moins- 
reçûë , que  le  plaifir  eft  le  caradere 
du  bien  : & fur  ces  deux  notions 
voicy  de  quelle  maniéré  le  cœur  ^ 
ou  l’efprit  fcduitpar  lecœur^rai' 
fbnne. 

I.  Le  plailîr  eftle  caractère  in- 
conteftaWe  du  bien  : or  le  ’plaifir 
accompagne  Tufage  des  chofes. 
fenfiblesj  ces  chofes  doncôc  leur  . 
ufage  font  de  vrais  biens. 

3L.  Il  faut  aimer , ou  du  moins  on 
peut  légitimement  aimer  le  vrai 
bien. 

Or  on  vient  de  prouver  que  les 
chofes  fenlibles  font  de  vrais 
biens. 

Il  faut  donc , ,ou  du  moins  on 

■ C V 
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l-  fart.  peut  légitimement  aimer  lescho-^ 
les fenlibles. 

II  I. 

^ Voicy  encore  un  autre  rophifme; 
par  lequel  le  cœur  toujours  gagné 
par  le  plaifir , fe  feduit  lui-même. 

, On  peut  aimer  la  caufe  du  plai- 
fir  ; rinclination  invincible  qu’on 
a pour  le  bonheur  n’authorife  pas 
Amplement  cct  amour  î elle  le  rend 
même  indirpenfable  , puifque  le- 
plaifir  rend  en  partie  heureux. 

• Or  les  objets  fenfibles  font  les 
caufes  des  p’aifîrs  que  l’on  goûta 
dans  leur  ufage. 

On  peut  donc  légitimement  ai- 
mer  les  objets  fenfibles. 

IV. 

C’eft  ainfî  que  raifonnent  du-* 
moins  tous  .ceux  qui  attribuent 
aux  objets  les  qualités  que  l’onr 
apelle  fenfibles  5 & qui  donnent 
aux  caufes  fécondés  une  adivité 
. &:  une  efficace  qui  n’aparticnnenr 
qu’au  Créateur  j &:  ce  font  ces  er-* 

' leurs  qui  conduifent  impereepd- 


Digilized  by  Google 


PAR  RAPORT  au  corps, 
blementimefprit  àicgarder  com-  ^-pan, 
me  fes  vrais  biens  , les  corps  au  ^ 
deiîbs  defquels  il  eft , par  fa  nature,. 
ü fort  élevé  : les  corps , dis-je , qui 
loin  de  pouvoir  agir  fur  lui  &:  y 
eaufer  du  plaifir , ou  de  la  douleur,, 
ne  peuvent  même  agir  comme  eau-- 
fes  véritables  , les  uns  fur  les  au- 
très..  _ 

V.  . , 

. Ce  font  ces  erreurs  qui  eondui- 
fent  àridolatrre  des  corps,  &;  qui 
portent  à rendre  aux  plüs  baflfes 
des  créatures,  uii  culte  d’amour  èC 
d*eftime  qui  n’cfl:  du  qu’à  Die  u ^ 

Vi- 
ce font  ces  erreurs  qui  fontprci' 
ferer  les  chofes  corporelles  aux 
fpirituelles  , les  temporelles  'aux 
éternelles  : car  comme  les  chofes 
corporelles  &:  temporelles  paroif^ 
fent  agir  fur  nous , & nous  eaufer 
aûuellement  diverîes  fortes  de 
plaifirs  > & queles  chofes  fpirituel- 
les &:  éternelles  ne  nous  en  don- 
nent point  aêluellement  ; on  pre- 
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fitrt.  , fans  hcziter  , la  joüifl'ance 
1.2.  d’un  bonheur  aduel  & prefent, 
quoique  trez-mince  & trez-pctitj 
à refperance  d’un  bonheur  infini- 
ment plus  folide  t parce  qu’il  paroi  t 
éloigné  , ou  plutôt  parce  qu’il  dif- 
paroit  aux  yeux  de  l’imagination , 
dans  l’éloignement  où  elle  le  re- 
garde. 

VIL 

Ce  font  enfin  ces  erreurs  , qui 
jointes  aux  plaifirs  des  fens,  cor- 
rompent le  cœur,& leconduifent 
|>ar  cent  fophifmes  d’amour  propre 
a autant  de  faux  jugemens  fur  tous 
les  objets  créés  j & autant  de  fauf- 
fes  maximes  toutes  capables  de  , 
nous  cacher  également  & nos  dé- 
réglemens&  nos  devoirs;  comme 
nous  alons  le  voir  dans  le  Chapitre 
fuivant. 
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CHAPITRE  VI.  ■ 

^uecefi  en  frbjîïtmnt  dans 
ïefprït  les  maximes  de  la  chair 
^ du  fang  aux  ^ventés  ^ aux 
règles  immuables  de  Vordre  y 
que  les  imprejjlons  Jenfibles 
nous  cachent  nos  déréglemens  ^ 

nos  deyoirs, 

< 

I. 

ON  a déjà  fait  voir  que  les- 
impreifions  fcnfiblcs  éclip- 
fent  naturellement , par  la  confu- 
fion  ôi  lafaufleté  qui  les  accompa- 
gne , les  idées  claires  des  vérités 
des  réglés  immuables  de  l’ordiCr  Et . 
de  là  il  eft  aifé  d’entendre  de  quel- 
le maniéré  elles  peuvent  nous  ca- 
cher & nos  déréglemens  & nos  de-  ' 
voirs.  Car  dés  qu*onperd  de  vue 
lareglc  j on  ne  fait  plus  quelles  font 
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J pan.  Tes  obligations  : on  les  viole,  & l’on^ 
fM,  Z.  tombe  dans  le  dérèglement,  fans  lé 
favoir. 

IL 

Pour  comprendre  prerentement 
que  ce  qui  les  rend  particulière- 
ment capables  de  ce  pernicieux  ef- 
fet , c’eft  qu’elles  fubftituent  les- 
maximes  de  la  chair  Sc  du  fang  aux 
réglés  immuables  de  Tordre  j il  ne- 
faut  querapeler  ce  qu’on  vient  de 
dire  de  la  maniéré  dont  elles  cor- 
rompent le  cœur  ; car  puifque  c’eflr 
en  lui  infpirant  par  leurs  plaifirs 
trompeurs,  Teftime  Tamour  de 
diofcs  qui  ne  font  ni  eftimables , nr 
aimables  5 je  veux  dire  des  chofes 
fragiles  &:  perilTables  ; on  voir,  fans 
peine,  combien  cette  eftime  & cet 
amour  mènent  droit  à Tètablifl'e- 
mentde  ces  faulTes  maximes. 

III. 

Car  de  là  naifl’ent  naturellement 
les  fauffes- idées  que  Ton  fe  forme'^ 
des  biens  de  ce  monde;  des  lion--' 
neurs  y des  richeües , de  la  volupté  - 


A R'  K A P O R T A II  C O R P S. 

rang , de  la  qualité,  de  la  naif- 
ice , des  dignitez , des  charges 
r indcpen dance , &c.Tout  cela 
rcant  avccfoy  fon  plaifir aétuel 
peut  être  regardé  que- comme 
L‘t  eftimable  par  des  cœurs  qui 
crcheiit  invinciblement  le  bon- 
ur  , &:  qui  par  l’ardeur  de  cette- 
clination  ne  peuvent  naturelle- 
ent  remettre  à un  autre  tems  à 
le  heureux  , pendant  qu'ils  fcn- 
ne  qu’ils  le  peuvent  étre,.en  quel- 
ae  façon , dés  à prefent. 

. ^ • 4 

XV. 

C’eft  donc  par  là  que  s’établif* 
nt  imperceptiblement  ces  fauffes- 
laximes  de  la  cupidité  fi  contrai- 
ns aux  vérités  àc  aux  régies  im- 
luables  derordre. 

I . Quj  1 faut  entrer  dans  le  mon- 
eavec  beaucoup  d’ambition. 

1.  Travaillei'  incefl’ammeht  à fa 
Drtunc , & la  poufl'er  aulTi  loin 
u’onlepeur.  ■ ' 

3.  Se  faire  la  réputation  d’iiabi- 
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^ pan.  le , de  favanc , de  brave , de  galand 
feft.  i,  homme, &c. 

4.  Expofer,  pour  cela,  fa  faute 
aux  plus  p-andes  fatigues  j & fa  vie 
aux  plus  evidens  dangers. 

5.  Necederà  perfonne  , quand 
il  y va  de  l’honneur. 

6.  Ne  foutïrir  nulle  in  jure,  fans 
la  repouifer  par  les  voyes  du  faux 
honneur. 

7.  Se  diftinguer  de  toutes  les 
maniérés  poffibles  : par  la  naiffan- 
ce  , quand  on  ne  le  peut  par  les 
qualités  perfonnelles  j par  le  luxe 
éc  les  magnifiques  équipages  , 
quand  on  ne  le  peut  parlanaiïfan- 
ce  ; par  de  grands  noms  & de  vains 
titres , lors  qu’on  ne  le  peut  par 
des  quali tez  réelles  j par  les  artifi- 
ces & la  fourberie  , lors  qu’on  ne 
le  peut  en  alant  droit. 

V. 

8.  C’eft  encore  par  là  que  l’on 
décide  hardiment  que  c’eft  être 
heureux  que  d’avoir  de  la  fan  té  , 
de  la  beauté , de  grands  biens , de 
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rofles  Terres,  des  Charges  hono- 
ables  , la  faveur  des  Grands , 
;ime&  l’aprobacion  des  hommes  j 
c qu’on  regarde  comme  le  der- 
ier  malheur  de  manquer  de  ces 
hofes. 

VI. 

9.  Parla  Ton  pafle  jufqu’à  Tex- 
CS  de  foutenir  que  vivre  dans  la 
etraite  , dans  la  folitude  , dans 
obfcuricé  , c’eft  vivre  fans  hon- 
neur. 

ïo.  l’humilité  Chrétienne 

fl:  une  balîefl'e  de  cœur. 

11.  la  frugalité  eft  une 
raye  avarice. 

12.  Q^e  Tatachemenr aux  de- 
oirs  de  la  Religion  eft  fupcrfti- 
ion. 

15.  réloigncment  des  Char- 
es  ÔC  des  Bénéfices  eft:  pufillani- 
lité  & foiblelTe. 

14.  le  refus  d’un  fécond 

lenefice,  lors  qu’on  en  a déjà  un, 
fl:  petiteflTed’efprit.  - - 

ij.  Que  fe  faire  une  loy  de  h. 
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refidencc  , eft  fcrupule. 

' Et  cent  autres  pareilles  maximes 
fiu  lerquelles  roule  le  funefte  com- 
merce du  monde. 

VII. 

Le  moyen  donc  que  les  vérités 
purement  intelligibles,  les  réglés 
immuables  de  Tordrè  puilTent  te- 
nir dans  un  efprit  contre  un  Ii 
grand  nombre  de  maximes  qui  leur 
font  directement  oppofées  ? dans 
un  efprit , dis-jc  ,à  qui  le  coeur, cor- 
rompu parle  plaillr  , fait  cent  illu- 
fions?  H eft  vrai  que  les  réglés  im- 

• muables  de  la  jerité  éternelle  fe 
prefentent  à refprit  avec  grande 
clarté  î qué  lès  faufles  maximes 
de  la  ett^ïdirc  font  étrangement 
enveloppées  de  tenebres  &:  de  con- 
.fufiôH  : mais  comme  les  règles  de 
la  vérité  ne  font  point  accompa- 
gnées de  fentiment  , qu’on  les  ' 

• connoit , fans  les  fentir  } àc  qu’au 
contraire  les  maximes  de  la  cupidi- 
té font  envelopées  de  lentimcnsî- 

qu  onlçs  fent,  fans  les  connoîi- 
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' ; le  fentimeiic  modifiant  l’ef-  ^.p4 
it  & l’apliquanc  beaucoup  plus 
ic  les  idées  purement  intclligi- 
es  > refprit  cft  naturellement 
tiré  à prendre  le  degré  de  forr 
lication  pour  celui  de  fii  lumie- 
i de  forte  qui!  juge  aifémenc 
ic  les  idées  fenlibles  des  faulfes 
aximes  de  la  cupidité  font  in- 
mparablcment  plus  lumineufes , 
ic  les  vérités  intelligibles.  ^ Et 
nfi  la  prétendue  lumière  de  cel- 
s-là  fait  naturellement  difparoî- 
e J à . fon  égard , la  pure  lumière 
: celles-cy. 

VIII.- 

Il  faut  bien  que  ce  (bit  par  une 
mblable  illufion  qu’un  homme 
cfprit  , d’ailleurs  éclairé  des 
ayes  lumières  de  la  Religion , , 
itrc  plufieurs  avis  fort  cHiécicns  . 
l’il  donna,  il  y a quelque  tems 
fes  enfans  en  mourant  , laifla 
:haper  celui-cy  : je  ne  (/?/- 
crois  , ni  n,e  vous  airntroü  , mes. 

's  J fi  je  ^ouvois' croire  que  vous 


^.part. 
Sec.  1. 


6%  Du  COEUR  HUMAIN 
JoffgeaJJîf'z  pointa  vouloir  aler  aux 
pim  grands  honneurs  de  la  guerre  df* 
de  l'Eglifei  eu  â mourir  en  chemin.... 
7{e  craigncT^point  U peine  il  faut 
avoir  de  l' a^ivitc  pour  faire  fa  for-^ 
tune.  Que  cela  fait  bien  voir  com- 
bien les  faufl'es  maximes  de  la  cu- 
pidité tiennent  au  coeur  : puis 
qu’elles  s’y  font  fentir  lors  même 
que  l’on  fe  croit  parfaitement  con- 
verti. Le  long  féjour  qu’dlcs  y 
ont  fait,  les  y a tellement  natura- ' 
lifées  , qu’on  les  y porté  fouvent 
fans  le  fa  voir  -,  Sc  qu’on  les  prend 
pour  des  réglés  de  juftice, 

IX. 

Par  là  donc  il  eft  vifîble  que  la 
cupidité  établit  de  plus  en  plu» 
fonregne  fur  le  fondcm'^ntde  ces 
faulî'es  maximes  : & qu’on  ne  re- 
coniioit  plus  d’autre  devoir  , que 
celui  de  les  fuivre  ,ni  d’autre  déré- 
glement que  celui  de  s’en  éloi- 


gner. 


X. 


Par  là  les  vérités  éternelles  èc  le» 
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les  immuables  de  l’ordre  ne  ^.p4rt; 
t regardées  que  comme  des  Sec.z, 
brcs , des  r é ves  & de  purs  phan^  - ^ 

lies, 

XL 

ar  là  l’on  fe  fait  une  juftice  de 
.oni^er  fes  pallions  j éc  une  re- 
arkc  de  les  fuivre. 

XII. 

Et  par  là  enfin  l’on  en  vient 
;^u’à  ne  pouvoir  croire  qu’il  y 
aucun  dérangement  ni  aucune 
ruption  dans  la  nature  de 
omme  : parce  qu'on  ne  peut  fe 
rfuaderqu’il  y aitdudelbrdre  à 
evoirles  impre fiions  des  corps , 
à fuivre  le  penchant  quelles 
ment  à les  aimer , à s’y  atacher 
1 en  jouir.  Qifon  cft  peu  difpo-r 
, lors  qu’on  en  eftlà,  àfouhai- 
un  Libérateur  &:  un  Media- 
r , & à foupirer  aprez  fa  déli- 
nce  î Et  peat-on  , aprez  cela, 
pas  voir  combien  nous  font  fu- 
ies les  imprefiions  fenfiblcs  par 
ubftitution  quelles  font,  dans 
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^.part.  nôtre  cfprit,  des  maximes  de  la  cu-r 
fc^.z.  piJicc  aux  réglés  delà  juftice  ? 


Chapitre  VII. 


Condujîon  de  cette  ScEîion,  - ' 

I. 

K ' 

Suivant  les  reflexions  contenues 
dans  certe  Seclion  , fi  l’on  de- 
mande ce  que  c’eft  que  le  cœur  de 
l’homme , on  peut  répondre  jufte, 
en  difant  que  ce  n’eft  pas  fimple- 
ment  le  rendez-vous  de  tous  les 
moLivcmens  qui  fe  pafient  dans  le 
corps  humain}  maisaulfile  centre 
de  tous  ceux  qui  fe  pafient  dans 
runivers.  Qu’on  en  recule  les  li- 
mites tant  que  l’on  voudra  j de  fes  ‘ 
extrémitez  les  plus  éloignées  par-  1 
tent  des  rayons  qui  aboutifient  au  | 
cœur  , qui  fervent  à lui  tranf-  j 
mettre  les  mêmes  ébranlemens  | 
dont  ils  font  agitez.  Que  dis-je,  les , 
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mes  ? de  beaucoup  plus  vifs  & 
s violens.  z- 

II. 

Il  en  eft  de  ces  mouvemens  à 
J prez  comme  de  ceux  de  l’or-' 
c.  Un  homme  tranquillement 
is  fur  une  chaife , remue  Icgére- 
:nt  du  bout  du  dois;t  une  des , 
Lichcs  d’un  clavier  : & ce  foible 
Duvement , tranfmis  à l’inftant 
fqu’à  un  tuyau  fort  éloigné  , y 
cite  un  Ton  capable  de  faire  re- 
ntir  toutlevaifleau  d’une  grande  * 
^lifc.  Il  efl;  trop  aifé  d’en  faire 
.plication  à ce  qui  fe  pall'e  dans 
cœur,  en  confequcnccdes  mou- 
:mens  des  corps  de  l’univers  les 
us  reculez. 

III. 

Il  efl:  donc  vrai  que  le  coeur  hu- 
,ain  eft  comme  le  blanc  où  vife  , 

: où  donne  , fins  le  favoir,  tout 
qui  fc  meut  dans  la  nature.  Il  a 
port  à tout , 6c  tout  a raport  à 
;i.  ÇHicIlc  fituation  pour  un  cœur 
fenliblc  comment  pa^er  ces. 


Digitized  by  Google 


71  Du  COEUR  HUMAIN 
^p^yt  con^s  ? comment  s’en  mettre  à 
Sec,  X,  couvert  ? 

IV. 

Le  premier  pas  pour  cela , cft  de 
favojr  dnmoins  d’où  ils  viennent; 
car  rien  n’eft  plus  déplorable  que 
de  fe  fentir  à tous  momens  remue 
Sc  blelTé  , fans  favoir  par  qui  j & 
s’il  n’eft  pas  abfolument  poflîble 
de  connoîrrc  la  première  caufe-& 
la  première  iburce  de  ces  coups  ; 
on  doit  du  moins  5’aftlirer  que  c*cft 
par  nôtre  corps  qu’ils  paflent , Sc 
qu’ils  font  tranftiiis  jufques  à l’ef- 
prit  : car  avec  cette  decouverte  il 
eft  ajfé  de  fe  garantir  de  plufteurs 
de  ces  coups.  Il  ne  faut , pour  cela, 
que  rompre  les  avenues , couper 
les  chemins  de  communication  , 
veiller  fur  fes  fens  , fermer  leurs 
portes  autant  qu’on  le  peut n’y 
laifter  pafler  rien  de  fufpexft  j & en.-^ 

' fin  , fuivant  les  ordres  de  Jésus- 
Christ,  s’aracher  même  les  yeux, 
&:  fe  couper  les  pieds  Sc  les  mains, 
plutôt  que  de  permettre  qu'ils 

trans- 
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tranTmettent  au  cœur  rien  qui  le3 

puifle  bleiVer.  . ' 

V. 

, il  pairît  de  là  que  rien  n’efl:  plu5 
fage  3 ni  plus  proportionné  à nos 
befoins , que  la  Morale  de  ]esus- 
ChriST  : éc  que  quoiqu’il  n’ait  pas 
prétendu  nous  cnfeigner  la  Piiyli- 
quc  J il  a neanmoins  dcfiré  qu’on 
s’étudiât  félon  le  Phyfiquc  ; èc 
qu’on  apdt' à 'connoîtce  les  rela- 
tions qif  a nôtre  cœur  avec  les  dif- 
politionsdu  corps,  les  imprcflîons 
qui  lui  reviennent  des,  divers 
cbranlemens  de  ce  corps  î quels 
font  les  organes  qui  lui  tranfriiet- 
tentles  plus  funeftes  blelTures.  Et 
comme  la  diverfité  de  nos  hu- 
meurs , de  nos  gours  ,^de  nos  juge- 
mens  , de  nos  inclinations  Sc  de 
nos  paflions  dépend  extrêmement 
de  la  diverfité  des  difpofitions  de 
nôtre  corps  ; on  ne  doit  pas  douter 
que  ce  ne  foit  fuivre  les  intentions 
de  ]esus-Christ  , que  d’etudier 

; Tome  ///.  D 
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.S.part.  ces  difpofitions  , &:  ce  qui  eft  car 
Sec.t,  pable^dc'les  produire  ^ ou  de  les 
changer  , foit  Tair  , les  alitnens  , 
ies  variétés  du  tems',  des  faifonô  ; 

C’eft  ce  que  l’on  va  examiner 
.àansla  Seétion  fuivante, 


par  RAPORT  au  corps.:  7^ 


SECTION  III. 

i î?» 

T>€s  cmfis  des  imprejjlons 
m le  cœur  reqoit  pxr  le  corps ^ 
^ des  Ululions  qui  naiffent  de 
ignorance  de  ces  caufes. 

Es  caufes  de  ces  impreiîîons 
_^ront  ou  prachâiBes  , ôct  éloi- 
lees. 

Les  prochames  celles  qui  ’ 
trouvent  dans  le  corps  hu- 
ain::  & elles  Ce  reduifent  i.  à k 
►nftitution  dés  dbrds  du  cerveau 
des  autres  organes,  i.  à la 
cure  des  cfpiits  & duûno-,  , 
remperament.^4.  à l’iniagina- 

Les  éloignées  font  celles  qui 
trouvent  hors  du  corps  fo. 
in  î çavoir  , i.  la  tempcratu- 

D ij  V 
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S.part,xc  de  l’air  du  climat  que  l’on  ha-' 
je^.  3.  bite.  !.•  les  divers  changemens^  de 
tems  & des  fai fons , dans  un  même  , 
climat.  3.  la  nature  des  alimens 
dontonfenourit.  le  genre  de 
‘ vie  que  l'on  mené.  5*  ^ 

les  maniérés  , les  difeours  & la 
conduite  de  ceux  avec  qui  l’onvitp 
é.  les  chofes  inanimées. 
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3 part. 

CH  A PITRE  I.  ■- 

Des  céLuf es  prochaines,  ^ 

Idée  generale  de  ces^  caujèsi  ' ' 

1 ^ ^ -'J  ■ - : 

LEs  im^refTions  du  cœur  étant 
atachees  par  les  loix  de  la  na* 
turc  aux  imprelîions  du  cerveau  : 
il  eft  vifible  cjuc'  celles4à  dépen- 
dent de  toutes  lés  caufes  qui  for- 
ment celles-cy.  Or  ces  caufes  fe 
reduifent  prefque  toutes  à l’adi- 
vite  des  efprits  &:  à la  confiftence 
des  fibres^  des  organes  : car  les  im- 
prcfTions  du  cerveau  font  plus  ou 
moins  fortes  , à proportion  de  la  ■ 
force  des  elprics  ù.  de  la  confidence  . 
de  fes  fibres. 

. ^ ^ «IL  : . : 

3’ay  déjà  dit  que  par  le  terme 
d'efprits  , je  n’entends  qu’une  va- 
peur formée , dans  le  cerveau , des  ' 
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ifart,  fiibtiles  parties  du  fang.  Or 
/ II.  3.  il  cft  vifible  que  le  plus  ou  le  moins 
de  force  cîe  cette  vapeur  dépend; 
I.  de  l’abondance  ou  deladifette 
de  ces  petits  corps  r z.  de  leur  grof- 
feur  , ou  de  leur  petitefl’e  : 3 . de 
leur  agitation  ou  de  leur  lenteur  î 
. - & que  toutes  ces  différences  dé- 
pendent à leur  tour  de  la  nature 
du  fang  : je  veux  dire  de  fa  fubtili- 
«é , ou  de  fa  grollicreté  ; du  plus^ou 
du  moins  de  folidité  de  fes  parties  j 
de  leur  plus  ou  moins  d’agita- 
tion. III. 

' Pour  la  conCftence  ou  la  refi- 
ftence  du  cerveau , elle  dépend  de 
Ton  humidité , oü  delà  fechereffe^ 
de  la  délicatelïè,  ou  de  la  grolfie- 
reté  de  fes  fibres , de  leur  facilite 
ou  difficulté  de  fe  plier. 

IV. 

Les  imprclfions  du  cerveau  dé- 
pendent encore  beaucoup  de  la 
force  du  mouvement  qui  s’excite 
dans  les  organes  des  fens  exté- 
rieurs J car  ce  mouvement  e£l  tranfi. 
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porté  dans  le  ceiveau.  Or  il  eft  vi- 
iiblc  qut  le  plus  ou  le  moins  de  cet-  5* 

:e  force  dépend  en  partie  de  la  vio- 
ence  dont  les  corps  ^de  dehors 
ébranlent  ces  organes  5 & en  par- 
:ie  aulÏÏde  la  ednftitution  de  leurs 
ibres , de  leur  lèrmecc , ou  de  leur 
IclicateflTe  ,qui  les  rend  plus,  ou 
noins  capables  de  refifter* 

V. 

Mais  pour  fe  former  une  julte 
déc  de  ces  çaufes , il  faut  bien  re- 
narquct  qu’elles  ne  font  pas  toik- 
ours  les  mêmes  pendant  toute  la 
ie  ; elles  varient  beaucoup  fuivant 
divers  âges.  Les  efprits  font 
ordinaire  beaucoup  plus  fobtils, 
liisabondansjplus  folides,plus  agi- 
2 s dans  la  jeuneffejque  dans  un  âge 
lus  avancé  : parce  que  le  fang  des 
runes  gens  eft  plus  pur , plus  agité, 
)mpofé  départies  plus  folides  &: 

'us  propres  à fo  raréfier.  Les  fi-  ■ 
es  du  cerveau  &des  autres  or- 
mes font  molles , délicates  & fa- 
Ics  à fe  plier  , dans  les  ciifans; 

D iiij. 

* 
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^.part.  elles  fe  fcchent , s’affermiflcnc  Sc 
3.  s cndurcilfent  avec  l’âge.  Mais 
dans  la  vieillcfle  elles  deviennent 
fl  dures  qu’elles  en  font  inflexi- 
bles. 

V I. 

Vourle  femperameKt  y comme  ^ 
n’entends , par  ce  terme  , que  l’af- 
femblage  , ou  les  divers  alTorti^ 
mens  die  ces  caufes  les  unes  avec 
les  autres  3 je  veux  dire  de  la  corifti- 
tution  des  fibres , du  lang  , des  hu- 
meurs , &r  des  efpritSj.  je  n’en  feray 
Çoint  d’explication  particulière  : 
étant  facile  de  s’imaginer  ces  di- 
vers afl’ortimcns. 

VII. 

J’en  dis,  à peu  prez  de  même  de 
r imagination  r car  comme  elle  ne 
confifte , de  la  part  du  corps  que 
dans  les  difpofidons  qu’a  le  ccr- 
i veau  i former  les  traces  des  objets 
, fenflbles  que  ces  difpofitions 
ne  roulent  que  fur  l’aêlivité  des  ef- 
prits  & la  confti  tution  de  fes  fi- 
' bresi  il  eftaifé,  aprez  ce  que  l’on. 


0' 


I. 
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die  del’  une  & de  l’aucre , de  fe  fi-  3 part, 
iirer  ce  que  c’eft  que  l’imagina- 3- 
ion , & de  quelle  variété  , ou  de  ■ 
uels  effets  elle  efl  fufceptible.  ' 

VIII. 

C’eft  donc  de  ces  diveifcs  caufes 
ue  dépendent  les  diverfes  imprefi- 
ions  du  cœur  î de  forte  qu’on  peut 
lÏLirer  qu’il  eft  plus  ou  moins  aei- 

' \ ^ ^ T ^ n-  • 

c , a proportion  que  le  cerveau  eft 
lus  ou  moins  ébranlé  par  ces  eau— 

CS  ; & que  la  plupart  de  fes  difpo- 
.cions , je  dis  même  de  celles  qu’on*  ' 

rok les  meilleures,  ne  dépendent  ‘ 

■ue  de  celles  delà  machine  ; qucl- 
ue  illuûon  qu  on  fè  fallè  fur  ce- 
i.  ’ . . 


. i 


ÎZ,  Du  CaEUR  HUMAllf  ‘ 

y.  3. 

CHAPITRE  ÎI. 

Des  iüujions  qui  naijfent  dt 
rignomnce  de  ces  caufes  s ^ i».. 
de  U nature  des  cjprits  dtf 
fing  i de  la  conftitutton  des  fibres^ 
^ du  tempéraments 

4 

IL  eft  incroyable  en  combieir 
d’illufîons  on  tombe  , faute  de 
cbmioitre  & ‘ d’etudier  ^ces-  cau:- 
fes , & leurs  effets» 

I. 

'"Vous  vous  croyez  parfaite- 
ment guéri  de' vos  pafïîons  : vous 
cftes  furpris  de  ivous  voir  pre- 
fentement  fi  tranquile  fur  le  cha- 
pitre de  vos  ennemis  : vous  leur 
pardonnez,  dites-vous  , de  bon 
ccEur  :ils  vous  donnent  plus  de  pitié 


"*is^  «9S-30*  -H"  “K’S*»  m»  ^CSO»  ^30*  ««s-a*» 
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]^u.e  de  colcre  : vous  vous  croyez  ^ 
ibfblument  mort  à ces  ■ atachesy^^‘3” 
délicates  fur  lefquelles  vous  vous 
effces  fend  fi  vif  ; èc  vous  ne  doutez 
point  <jue  vôtre  cœur  ne  foit  tout 
change.  Mais  qu’en  tout  cela  fil- 
lufion  eft  à craindre  ! Ouvrez  les 
yeux  , & prenez  garde  fi  la  caufe 
de  ce  changement  apparent  n’efl 
point  rabbatement  de  vôtre  corps- 
caufé  par  une  longue  ou  violente  . 
maladie  ; fi  ce  n’eft  point  fa  lan- 
gueur qui  fait  celle  de  vos  paflions,, , 
comme  c’efloit  fa  vigueur  qui  fai-- 
foit  leur  vivacité.  Ces  paffions» 
font  Un  feu  auquel  il  faut  neceffai- 
rement  de  1 aliment)  & vôcre"corp!s  ‘ 
n en  fournit  plus.  Atendez  fa  con-  ' 
valcfcence  5c  fon  parfait  rétabliffe- 
ment  5 & puis  vous  verrez  fi  ces 
•paffions , que  vous  croyez  éteintes,, 
ne'fe  ralumeront  pas  î fi  vôtre  em- 
bonpoint ne  leur  rendra  pas  coûte' 
leur  force  *&: s’il  fera  feur  à vos  en- 
nemis de  parokre  alors  devant 
■vous.^  % • ‘ ' 

D vj! 
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$4  D U C OEll  R HU  M A I K 
^ parti  I I* 

/t  3-  Qi^  cela  feul  fait  bien  voir  com^ 
bien  font  douteufes 'ces  convcr- 
*’  fions  qui  ne  paroi flent  qu’aux  a- 
. proches  de  la  mort  i la  plu- 
. part  des  marques  de  modération 
& de  tranquilité,  de  douceur  &:  de 
.pieté  qu’un  homme  paffionné  &c 
der<rclé  donne  à.  l’extrcmi  té  d’une 
maladie  5.  font  équivoques  & fujet- 
tes  à lilufion  ] qu’elles  font  fufpec- 
tes  de  ne  relever  que  de  la  machl- 
' nei  & qu’il  y a d’indifcietion  à 
, * canonifer  les  gens  fur  de  pareils- 

figneSyComme  font  tous  les  jours 
tant  de  Confcfleurs  &:  de  Predi- 
« ..cateiirs  ? N’eft-ce  pas  vifiblcnierfcC 
tendi'e  des  picges  funeftes  à.  ceux 
qui  marchent  dans  la  voye  large?- 
n’eû-ee  pas  leur  donner  une  faufle? 
confiance  que , malgré  ieims  déré- 
.glemens  ils  n’auront  pas  une  more 
moins  fainte que  celle  de  tant 
de  libertins  qu’on  leur  canonife 
fous  ces  trompeufes  aparences  ; & 
que  peu  vent- ils  moini  conclure  çn 
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Ie\ii*  Faveur^  de  ces, éloges  fi  outrés  ypari^, 
qa’on  leur  donne  à la  face  desy^^*3- 
Autels?, 

III: 

"Mfais  on  poufle  encore  cette  il-  ^ 
lufion  plus  loin.  On  ne  juge  prefi- . ’ 

que  de  la  bonne  ou  mauvaife  mort 
des  gens  , que  par  les  dehors  & les 
deniicrsmouvcraens  des  parties  du 
pifage.  Si  un  homme  meurt  fans* 
_convulfions  , fans  agitation  , fans 
grimaces  , & le  vifage  fercin  , 

, que  pardeflus  cela  il  ait.  répété 
quelques  paroles  de  pieté  qu’on 
kii  fuggeroit  ou  répondu  par  de^ 

„6Üi , ou  conformément  à ce 

qu’on  lui  infinuoit  ; on  fe  récrie  : 

^ah  l la  belle  fin  ,•  & l’on  allure  qu’il  " 
»eftmort  comme unSaint^eiit-il  vé- 
cu en  démon.  Au  contraire  , fi  nu 
homme  cil  mort  dans  les  convul- 
. fions,  6^ dans  Tagication  d’un  mal  » 
.violent  ,,  qui  lui  faifant  faire  des- 
‘ grimaces , lui  ôcoit  l’ii  Cige  de  la  pa- 
role, ou  lui  troubîoit  allez  la  te.le, 
pour  lui  faire  répondre  des  om  > où 
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if  an,  il  auroit  falu  des»tf»  ou  des 
-^^«■-3.  pour  des  oki  : eût-il  vécu  dans  une' 
parfaite  régularité  , fon  falut  de- 
vient douteux  pour  mille  gens.C’eft 
i ^linfi  que  les  yeux  & les  oreilles  dé- 
' cident  du  fort  des  âmes. 

Puifqu’on  en  veut  juger , qüc 
ne  fe  fert-on  de  fa  foy  , de  fa  rai- 
•fon  ? par  l’une , on  fçauroit  que  les 
■difpoficions  efl'entielles  fur  lesquel- 
les une  ame  fera  jugée  par  leSouve- 
* rain  Jiige  , n’ont  rien  delenfiblc  f 
' & pîîr  rautre  onremarquerpit  que:  . 

CCS  mouveraens&ces  alterations  du. 
vifage  n’étant  point  volontaires  ; de 
n’étant  d’ofdinaire  qu’une  fuite  ne- 
cefl'aire  des  imprelfions  de  ià  mala- 
die 'donc  on  meurt  î on  ne  peut  enp 
tirer  nulle  confequence  un  peu  feu- 
re  pour  les  difpofitions  du  cœur  j de 
de  la  l’on  veiroic  clairement "qu’if 
peut  fort  naturellement  arriver 
qu’un  julïe  meure  dans  les  convul- 
fions  êe  les  grimaces;  ÿ pendant  * , 
cqu’un  fcelerat  meurt  avec  toute  la  ' 
tranquilitc  de  corps  & toute  laie- 
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Miitc  de  vifàge  que  l’on  peut  fou- 
aiter.  Pour  ce  qui  regarde  ces 
: CCS  pio»  à ceins  ou  à contre-tems, 
c ces  réponfes  forcées  que  l’on  ex- 
arque , en  quelque  façon,  des  ma- 
idcs  ; il  cft  aifé  , pour  peu  qu’on 
onnoilTe  la  machine  , de  s’aperce- 
oir  qu’il  fc  peut  fort  bien  faire- 
lu’eilefeule  y ait  part.^  . 

• ‘ IV. 

Chaque  âge  dé  la  vie  a les  paf- 
ions  qui  lui  font  propres  j & com-  ^ ^ 

ne  l’on  pafle  d’ un  âge  à un  autre' 

[’une  maniéré  imperceptible  , on 
aife  au/ïi  d’une  paiSb  à une  autre,, 
ms  prefque  s en  apercevoir.  Vous> 
ous  datez  dcn’êtreplush  vive 

emportée  quevous  étiez  autre- 
ois.  V ous  vous  en  favez  autant  de 
i c , que  fi  vous  aviez  remporté  de 
o-nalées’viâiôircs  rvous  concluez 

k.> 

lême  delà,quc  vous  n’etespas  loin 
Il  Royaume  de  Dieu  j & vous  ne 
oyez  pas  que  quelques  années 
dus  que  vous  n’aviez  , quelque 

legrez  de  moins  danslaclialeur  de 
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^.part.  vôtre  fang  & dans  le  mouvement 
3-  des  efprits , font  tout  le  mérité  de 
vos  victoires  } & qu’aprez  tout , 
vous  n’étes  devenue  moins  vive  & 
moins  emportée , qu’en  devenant 
timide  , chagrine  , ombrageufe  , 
avare  &c  défiante. 

V V. 

Mais  quant  aune palfion  qui  s’en 
va,  on  n’en  fubftitueroit  pas  une- 
autre  qui  ne  vaut  gueres  mieux  ; on 
nedevroitpas,  pour  cela,  refaire 
<■  toujours  nn  mérité  de  l’afranchiflc- 
ment  de  cette paflion  tpuis  qu’il  fe 
peut  fort  bien  faire  qu’iî  ne  foit 
qu’un  effet  du  changement  dû  » 
tempérament;  que  le  cœur  n’y 
ait  pas  eu  plus  de  part,  qu’à  la  chu- 
te des  cheveux. 

VI.  " 

Ce  qui  fait  le  plus  d’illufion, 
fur  cela,  c’en  qu’on  s’imagine  que 
les  memes  objets  doivent,  en  tout 
tems  , exciter  les  mêmes  pallions. 
Mais  on  fe  trompe  : les  palîîons 
font  atacliées  aux  mouvemens  des. 
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fprits  &:  des  fibres  dvi  cerveau , & j. 
D divcrfifienc  fuivatit  la  diveificCy^, 
le  ces  mouvemens.  Les  mêmes 
)b)ets  ne  doivent  donc  pas  exciter 
en  tour  tems  les  niêmcs  pafllons, 
s’il  peut  anver  qu’ils  ne  faflentpas, 
en  tout  tems , les  mêmes  impref- 
fions  dans  le  cerveau  : or  cela  arive 
très  - ordinairement.  Les  impref- 
fions  du  cerveau  dépendent  de  l’a- 
dion  des  efprits&  de  laconflitu- 
tion  de  Tes  fibres  , & de  celle  des 
autres  organes  des  fens  ; & tout  ce- 
la change  tous  les  jours  impercep- 
tiblement.. Le  mouvement  des  ef- 
■ prits  s’afîbiblit,  les  fibres  fe  ded’e- 
chent,  s’afïèrmiircnt&:  s’endurcif- 
fent.  Les  fibres  du  cerveau  ne  peu- 
vent donc  pas,  en  tout  tems,  rece- 
voir les  mêmes  impreflions  des 
mêmes  objets  ; & par  confcqiient 
ces  objets  ne  doivent  pas  pro- 
duire en  tout  tems  les  mêmes  paf- 
fions. 

VIL 

Ne  vous  remerciez  donc  point 
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den’êac  plus  iS/enfible  aux  (pc(Sla- 
des  , aux  concerts,  aux  odeurs  & 
aux  faveurs.  Vous  n’en  êtes  peut- 
être  redevable  qu’au . changement 
de  la  conftitution  de  vos  organes. 
Les  humeurs  de  vos  yeux  fe  font 
defl'échées  : les  membranes  de  vos 
oreilles  & de  votre  nez  fe  font  en- 
durcies, ou  peut-être  relâchées  r 
les  fibres  de  vôtre  langue  fe  font 
cmoufl'ces  ; & parla  ces  organes  ne 
recevant  plus  les  mefîiics  ébranlc- 
mens  des  mefincs  objets , eeux-cy 
ne  vous  excitent  plus  les  mefmes 
fenfatiofns.  VIII. 

Vous  vous  aplaudillez  de  n^avoir 
plus  d’avidité  pour  les  confitures 
. & les  'fucreries  : vous  dites  que 
vous  n’'aimezplus  les  douceurs  ; de 
vous  croyez  avoir  parfaitement 
vaincu  la  friandife.  Ne  vous  y fiez 
pas  trop  : il  fe  peut  faire  que  vous 
aimiez  autant  que  jamais  les  dou-  '• 
eeurs  & les  friandifes  Sc  que  fi 
vous  n’aimez  plus  tant  les  confitu- 
res. & les  fucreries  i ce  ne  foie  que‘ 


« 
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parce  que , fuivant  le  changement  ^.p4rf* 
de  la  conftkution  de  vos  organes , 5* 

clics  ne  vous  donnent  plus  les  fen- 
timens  de  douceur  & d’agrément 
qu’elles  vous  donnoienc  autres 
fois. 

IX.  ^ 

Ne  vous  faites  point  d’honneur"  . . 
de  votre  clemencc  en  telle  ren- 
contre : quelques  degrés  d’agita- 
tion dans  vôtre  fang  plus  que  vous  ‘ 
n’en  aviez  alors , vous  auroient  jet- 
te dans  les  derniers  emportemens  t 
mais  en  rétac  que  vous  eftiés  , il 
auroic  falu  , pour  fe  venger  , le 
donner  des  monvemens  qui  euflent 
altéré  l’économie  de  vôtre  tempe-  . 
rament , &:  trouble  ce  repos  fi  doux  ^ 
dont  Vous  jouilfez;  & ainfi  c’eft  le 
refroidi ftément  de  vôtre  fang  . * 
l’amour  du  repos  qui  font  le  méri- 
te de  vôtre  clemcnce  r c’eft  la  pa-» 
refie  qu  i a triomphé  de  la  ven gean- 
ce  i &:  dans  l’indulgence  que  vous 
avez  eu  pour  vôtre  ennemi , vous 
l’avez  moins  épargné , que  vous  ne 

. ' - •% 

’> 
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VOUS  elles  ménagé.  ' 
fc^.y  X. 

A conter  fur  ce  pic-là  , que  de 
gens  ne  paidonnent  à leurs  enne- 
mis y que  parce  qu’ils  n’ont  pas  la 
force  de  fe  venger  j & que  les  re-^ 
conciliations  qnon  atend  à faire 
dans  la  langueur  d’une  maladie,  ou 
' au  li  c de  la  mort  y me  paroilTent  peu 
feures  i 


■f. 


A 


X I. 

Ainfi  l’on  fait  fouveïit  à la  vertu 
des  gens  beaucoup  pins  d’honneur 
quelle  ne  mérite  ; elle  n’ùfurpc 
^ que  trop  ce  qui  n’cft  dû  qu’au  tem- 
pérament ; & fes  conquelles  fe- 


roient  bien  rcferrées:>,.û  elle  n’ea 
avoir  que  de  legitiiaes-  ; 

xir. 

Rien  n’efl  fi  ordinaire  que  de  fe 


' croire  plus  vertueux  que  les  autres r 
parce  qu’on  fe  fent  moins  fenfible 
& moins  touché  de  quelques  ob- 
jets. Illufion  groffiére  qui  ne  vient, 
que  de- ce  qu’ori  s’^imagine  faufle-  ■■ 
ment  que  les  mefmes  objets  doi- 
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-vent  produiie  les  mcfmes  fpnti- î-^4rr. 
mens  & les  raefmes  paffions  dans/^^T* 
tous  les  hommes.  Ilieroicaifé  de 
reyenii'  de  ce  préjugé  , & de  fe 
guérir  de  cette  illulion , filon  vou-,> 
loit  prendre  garde  que  les  fend-' 
mens  & les  paffions  fuivcnt,  com^ 
me  nous  l’avons  dit,  les  ébranle-> 
mens  du  cerveau , & que  ces  ébran- 
lemens  fuivent  la  conftitution  des 
organes.  Car  comme  cette  confH- 
tution  , en  ditferens  hommes , eû 
d’une  telle  variété  >^qu  on  ne  peut . 
safiurer  qi^l  y en  ait  feulement  ^ 
deux  en  qui  elle  foiè  femblablej 
on  ne  peutaufli  répondre  qu’il  y 
ait  deux  hommes  en  qui  les  mcfmes 
objets  excitent  les  mefmes  fend- 
mens  & les  mcfmes  palTions.  ' 

XUI.  - 


Ne  vous  en  faites  donc  pas  acroti*  , 
re  fi  vous  n’avez  pas  pour  certains 
objets  les  mefmes  empottemens  .. 
que  vous  remarquez  dans  les  aui-  . 
tres.  Un'  peu  plus  de  confiftencc  ■ 
dâttsles  jfibresdevos  organes,  fait  . 


' I 
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peut-être  toute  vôtre  vertu,  àc  la. 
différence  de  voue  mérite. 

XIV. 

Flatez-vous  aufïî  peu  delà trcvCx 
que  vous  donnent  vos  vices  f &:  ne 
v<3us  imaginez  pas  que  cefoit  un. 
effet  de  vôtre  travail.  Vous  n’en 
eftes  peut-être  redevable  qu’afe- 
loignemcnt  du  Soleil.  Qi^ielques 
degrés  de  plus  dans  le  mouvement 
des  efprits  , vous  feroient  bien 
fentir  que  vous  n’eftes  pas  arfran— 
chide  ces  vices  , & que  ( à. quel- 
que chofe  de  prez  ) vos  rechutes 
dans  lesmaladiesderame,  & dans 
celles  du  corps,  dépendent  <h:s  mê- 
mes caufes.  .. 

XV. 

D’où,  vient  que  les  bleffures  de 
l’ame  font,  comme, celles  du  corps, 
fujettes  à fc  rouvrir  &:  par  des  cau- 
fes'peu  differentes  ? C clique  les 
bleflures^'de  l’ame  font  atachées- 
aux  play  es  & aux  impreffions  du 
cerveau  i &:  que  quelque  foin  que 
Ton  prenne  de  fermer  ces  playes  ; 
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elles  courent  autant  de  rifque  àç^>part 
fc  rouvrir  , que  toutes  celles  dcs/^^-3* 
autres  parties  du  corps  ; parce  que 
ü elles  font  moins  expofees  à Ta- 
lion - des  corps  de  dehors  elles 
f<>nt  en  recompenre  dans  un  fujcC 
beaucoup  plus  tendre  &:  plus  déli- 
cat. • . 

XVI. 

Ne  vous  imaginez  donc  pas,pour 
vous  eftrc  éloigné  quelque  tems' 
des  objets  de  vos  palfions  , eftre 
guéri  de  celles-cy,  ni  difpenfé  de^ 
fuir  la  prefence  de  ces  objets.  Ils 
ont  fait , dans  vôtre  cerveau,  des 
playes  dont  la  cicatrice  eftaifee  à 
rouvrir.  L’éloignement  n’a  fervi 
qu’à  rendre  moins  batus  les  che- 
mins qui  y eonduifent.  La  moin- 
dre prefoncede  l’objet  eft  capable, 
de  leur  rendre  leur  premier  apla- 
lïilïement  , de  faciliter  l’ir- 
ruption de  ces  efprits  dans  ces 

XVII. 

Que  çela  fait  bien  voir  combien 


playes. 
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c’cft  fe  niccontcr  , aprez  avoir 
quinte  le  monde,  pour  Te  garantir 
des  impreifions  des  objets  flateuijs , 

, que  d’y  retourner  indifcreçcmcnc , 
èc  Te  Êuniliarifer  avec  eux  , fous 
prétexte  de  ce  qu’on  fe  trouve 
moins  fcnfible  à leur  fouvenir, 
aprez  quelques  années  de  foli^ 
tude; 

XVIIL- 

• Que  e’eft  encore  fe  tromper,  que 
de  prétendre  rompre  fes  ataches 
criminelles , en  ne  rompant  pas  ab- 
Tolument  avec  les  objets.  Q^lquc 
leger  que  foit  le  commerce  qu’on 
entretient  avec  cuxâ  il  fufîîtpour 
empêdier  que  les  playes  qu’ils  ont 
faites  dans  le  cerveau,  ne  ferefer- 
*ment.  Vous  ne  joücz,  dites-vous ,, 
qu’un  petit  jeu,  vous  ne  voyez  ces 
perfpnnes  que  rarement.  Je  le 
veux  : mais  enfin  vous  les  voyez , 
& vous  jcüez  ; c’eft  afi'ez  pour  te- 
nir du  moins  entre-ouvertes  yos 
anciennes  playes  ; &r  tan:  que  cela 
fbraaiiifi,  il  ne  faut  qu’une  fubite 

émotion 
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cmotion&irruption  d’efprits,  pour 
les  rouvrir  prendre  le  mal  beau- 3- 
coup  plus  grand  5 & alors  on  peut 
dire , fuivanc  la  parole  du  Sauveur,  ' 
que  le  dernier  état  de  cette  arae 
devient  pire  que  le  premier, 

XIX. 

Ce  qu^on apelle bonne,  ou  mau- 
vaife  humeur  , force  ou  foiblelTe 
d’efprit  ,ne  dépend  fouvent  que  de 
la  bonne  ou  mauvaife  conftitution 
de  la  machine  5 & ce  qu’mon  nomme 
bizarerie  ou  égalité  d’efprit , ne 
vient  gueres  que  de  la  variété  ou  de  ■ 
Tuniformité  des  dilpofitions  du 
lemperament, 

XX, 

Il  n*eft  pas  furprenant  que  Toni  ‘ 
trouve  doux  ou  chaud  en  un  tems, 
ce  que  Ton  a trouve  amer&  froid 
dans  un  autre.  Mais  il  eft  bien 
étrange  qu’on  defaprouve  aujour- 
d’huy  ce  que  l’on  aproiivoit  hier. 

On  ne  doit  prefque  pas  chercher 
•d’autre  caufe  de  cette  double  iné- 
gal ité,qucraltemative  denosdif-  - 
Tmt  lu,  E ' 
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5'pan,  pofîtions  mécaniques. Les  goûts  du 
3.  coeur  changent  > à peu  prez  ,coni-  i 
me  ceux  de  la  bouche , bc  par  des 
caufes  toutes  femblables,  > 

XXL 

Qui  ne  devient  Tage  &:  régulier  ^ 
qu’à  râge  de  foixante  ans  , court 
grand  nfque  , quelques  dehors 
qu’il  garde , de  n’eftrc  de  fes  jours  ' 
ni  fage  ni  régulier.  Qui  que  vous 
foyez  , ne  vous  datez  pas , à cet 
âge , d’avoir  dompte  vos  pallions. 
Ce  n’eft  pas  vous  qui  les  quittez  : 
ce  font  elles  qui  vous  abandon- 
nent faute  d’aliment  pour  entrete- 
nir leur  feu.  Toute  vôtre  régularité  . 
a bien  l’air  de  n’eftre  qu’une  pure 
impuilTance  d’eftre  déréglé, 

XXII. 

Qifune  converfion  coûte  peu 
quand  on  en  eft  là  I ou  plutôt  qu’il 
eft  aifé  de  fe  donner , en  cet  état, un 
air  de  converfion  bc  de  piété.  |On 
fc  fait  à peu  de  frais  une  vertu  de  ce 
qui  eft  pure  necelïité.  On  méprife 
le  inonde  ^ parce  qu’on  s’en,  voit  ^ 
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négligé  : on  le  fuit  , parce  qu’il 
nous  fuit-  On  lie  commerce  avec  j^^*  i*. 
les  gens  de  bien  , parce  qu’on  ndi 
peut  plus  en  avoir  d’autre.  Si  à cela.' 
on  peut  joindre  quelque  ufagç  des, 
Sacremcns  , &c  quelque  aflillance- 
aux  Offices  de  l’Eglife  , le  cœur' 
fût-il  toujours  le  même  j c’en  eft- 
aflcz  pour  paflfer,  dans  refprit  de, 
bien  des  gens,  pour  un  prodige  dc^ 
eonverfion  & de  piété.  , j 

XXIII.  . 

tout  cela  doi  t rendre  fulpe-- 
âes  les  converfions  tardives  î &• 
qu’il  arrive  fouvent  qu’on  fe  croit, 
converti  par  vertu  & par  grâce  , 
pendant  que  le  changement  des 
difpofitions  du  tempérament  faic^ 
tout  le  mérité  de  cette  prétendue 
converCon. 

XXIV. 

. jenepretenspaspar  là  qu’on  ne. 
doive  plus  à cet  âge  fonger  à ic: 
convertir.  Il  vaut  mieux  tard  que. 
jamais.  Une  converlîonn’eft  nulle- 
ment tardive  quand  elle.eft  finccrc 
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& fervente.  Les  ouvriers  qui  ne 
travaillèrent  qu’à  la  dernicre  heure 
du  jotiràla  vigneduperede  famil- 
le, n’eurent  pas  une  moindre  paye, 
que  ceux  qui  croient  venus  dés  la 
première  heure.  Je  prétends  donc 
leuîcment  qu’on  doit  alors  étudier 
plus  que  jamais  les  dirpofitions  de 
ion  cœur  , & les  demcler  d’avec 
celles  de  la  machine  j de  peur  de 
tomber  dans  l’illufion  de  prendre 
les  unes  pour  les  autres , & de  re- 
garder comme  une  converfion 
réelle  un  phantôme  de  conver- 
fion. 

X X V. 

Bien  plus  : quoiqu’une  conver- 
fion qui  n’eftque  l’effet  naturel  du 
changement  de  tempérament , ne . 
mérité  nullement  le  nom  de  con- 
verfion , & ne  puifie  rendre  une 
ame  agréable  à Dieu  : il  cft  nean- 
moins à propos  de  profiter  de  ce 
changement  pour  arriver  à une 
vraye  converfion  : car  comme  ce. 
changement  emoufie  la  viva,çité 
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des  fens  &c  afFoiblit  les  paffions  ; ^ 
on  fc  trouve  naoins  indifpofé 
écouter  la  parole  de  la  vérité  &:  ,à 
pratiquer  la  vertUr  Cette  vérité 
trouvant  le  coeur  moins  défendu , 
a plus  de  facilité  d’y  penetrer  ; &: 
en  un  mot , la  grâce  a moins  d’ob- 
ftaclesà  furmonter  dans  cec  efprit 
& dans  ce  coeur  . . ' 

chapitre  ilL 

0&  ron  continue  à traiter  des 
iüufions  qut  ndîjfent  de  rigno^ 
rance  dé  ces  caujès, 

I, 

L’Inhabilité  qui  efl  lecaraéle- 
re  du  cœur  humain , eft  bien 
plus  fenfîble  dans  les  jeunes  gens, 
que  dans  les  perlbnnes  avancées 
en  âge.  La  délicacefTe  des  organes 
beaucoup  plus  grande  en  ceux-là  ^ 
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qu’en  ceux-cy , les  rend  bien  plus 
jM.  3.  fufceptibles  des  moindres  imprcjC- 
ilonsdcs  corps  de  dehors. 

II. 

t Et  ainfi  ne  demandez  pas  d’ou 
vient  que  d’ordinaire  il  parole  plus 
*<le  fagefl’c  & d’cgalite  dans  la 
^vipilleflè  J que  dans  la  jeunefle  ? 
c’eft  que  la  vicillcfle  eft  moins  agi- 
tée : c’eft  fouvent  qu’il  y a moins 
d’ardeur  dans  fon  fang , àc  de  mou- 
vement dans  fes  efprics.  Donnez- 
moy.un  jeune  homme  flegmatique 
& de  tempérament  froid  ; & je 

- vous  le  feray  voir,  à l’âge  de  vingt 
ans , anflî  fage  & auffi  modéré , que 
les  Gâtons  à foixante  ans. 

III. 

Ne  vous  flatez  donc  pas , jeune 
homme , de  vôtre  fagefle  àc  de  vô- 

- tre  modération  : vôtre  vertu  n’y  a 

- peut-être  pas  plus  de  part , qu’à 
, î’infenfibilité  de  vos  ongles  & de 

vos  cheveux. 

I V. 

, Flatez-vous  aufli  peu  > vieillards. 
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de  vôtre  tranquilitc&  de  vôtre  in- 
différence pour  la  plupart  des  ob- 
jets qui  remuent  le  plus  vivement 
la  jeunefl'e.  Vous  n’en  eftes  peut- 
être  redevables . qu’à  l’endurcifTe- 
ment  de  vos  organes , à la  lenteur 
du  mouvement  de  vôtre  fang , & à 
la  diferte  desefprits.  Cette  lenteur 
& cette  difette  vous  font  hon- 
neur d’une  vertu  que  vous  n’avez 
pas. 


V. 


' Mais  quoiqu’on  ne  doive  pas  fê 
faire  un  mérité  de  ces  difpofitions  j 
on  doit  neanmoins  en  profiter  : 
puifqu’ellcs  font  les  plus  favora- 
bles pour'fe-  porter  à Dieu  , &: 
pour  entrer  dans  les  voyes  de  la 
pieté. 

VI. 

< Il  eft  vrai  cependant  que  cet  avan- 
tage dé  la  vicillcfif<?  au  defliis  de  la 
jeunefle  fe  trouve  fouvent  extrême- 
ment balancé  par  un  trez  - grand 
defaut. L’endurcifTement  des  orga- 
nes des  vieillards  rendàt  leurs  fibres 

£ iiij 
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^.part.  prefquc  inflexibles les  tracés  drr 
Jet.  3.  cerveau,  qui  confiftent  dans  le  pU 
de  CCS  fibres , en  deviennent  pref- 
que  immuables;  &c  rendent  ainfi 
prefque  incdrrigiblcs  les  fenti- 
mens , les  paflions  & les  préjugés 
avec  Icrquels  elles  font  liées  par 
une  longue  habitude^  Defaut  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  jeunes 
gens  , à caufe  de  la  flexibilité  des 
fibres  de  leur  cerveau..  Et  ainfi.  il  y 
aune efpéce decompenfation  en- 
tre les  avantages  & les  defavantaw 
ges  de  CCS  deux  âges* 

VIL 

L'immutabilité  dont  certaines^ 
gens  fe  piquent  dans  leurs  fenti- 
mens  , n’eft  fouvent  qu’une  pure 
impuiflance  d’en  changer.  L’cn- 
durcifiement  ôc  la  confiftencc  des 
fibres  de  leur  cerveau  fait  la  con- 
fiftencc  de  leurs  erreurs.  C’eft  le 
fceau , dit  agréablement  un  illu- 
ftre  Auteur,  qui  fcellc  leurs  préju- 
gés & toutes  leurs  faufles  opinions^ 
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& qui  lcs  met  à couvert  de  la  force 
delarailbn.  y^Æf. 

VIII. 

Ne  demandez  donc  pas  pour-- 
qiioy  il  cft  beaucoup  plus  difficile 
de  faire  revenir  les  vieillards  de 
leurs  préjugés,  que  les  jeunes  gens. 

Ce  n’eft  pas  fimplemcnt  que  ce  re- 
tour parole  plus  honteux  aux  uns , 
qu’aux  autres  : f car  il  eft  vray  que 
s’il  eft  honteux  défe  rendre  à la  vé- 
rité, ill’eft  bien  moins  de  s’y  ren- 
dre d’abord  , qu’aprez  luy  avoir 
fait  une  longue  refiftance.  ) Mais 
c eft  que  pour  revenir  d’une  er- 
reur , il  faut  que  les  vieillards  effa- 
cent des  traces  aftermies  par  um 
ufage  invétéré  , Si  en  produâfent- 
de  contraires  : ce  qui  yCorame  rôii; 
voit,  demande  beaucoup^  de  vio- 
lence , à-  caufe  de  la  refiftance  des' 
fibres  de  leur  cerveau  : au  lieu  que 
celles  des  jeunes  gens  étant  trez- 
pliables  , il  eft.  aifé  de  leur  donner 
un  pli  different  de  celui  quc.le  pré*/^ 

£ Y 
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jugé  OU  la  prévention  viennent  de 
leur  faire  prendre^ 

IX. 

On  fait  quelquefois  un  mérite  h 
certains  vieillards  d’avoir  beau- 
coup de  feu  &:  de  vif  pour  leur  âge? 
au  lieu  qu’on  devroit  bien  plutôt 
les  en  plaindre.  Leur  vivacité  n’eft 
fouventque  foiblelTeî  & leur  feu 
n’cft  qu  unevraye  impuiflance  d’a- 
rêter  le  cours  des  cfprits^  aimerois 
autant  féliciter  un  Cocher  d’aler 
vite  , pendant  qu’il  eft  emporté, 
maigre  lui , par  des  chevaux  fou- 
gueux qui  ont  pris  le  mord  aux 
dents. 

X. 

II  paroît  fenfiblement  de  la  quel 
âge  on  doit  choifir , je  ne  dis  pas 
lîmplemcnt  pour  aprendre  les 
fciences  aux  hommes  Sc  former 
Icurefprit  & leur  jugement  ; mais 
aufll  pour  jetter  dans  leur  cœur  des 
f(  mcnces  de  pieté  , les  plier  à la 
vertu  &:  les  alTn  jettir  aux  devoirs  de 
la  Religion.  Il  y along  tems  qu’un 
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ï?rophetcnous  a aprisquc  nul  âge 
n’y  ctoitplus  propre  que  la  jeune!- /èchj. 
fe  : Bonttm  eft  •vire  cùm  portaverit 
jugum  ab  adolefcentia  fia.  Mais  la' 
raifon  ne  nous  l’cnfeigne  pas  moins 
clairement. 


XI. 

- Que  nos  jugemens  (ont  peu  déf^ 
interell'cs  i que  le  cœur  a de  pou- 
voir pour  les  corrompre,  &:  que  les 
dirpoiicions  du  corps  ont  de  part  à 
cette  corruption  i La  plupart  des' 
gens  ne  jugent  Ides  chofesque  fui- 
vant  les  difpofitions  de  leur  cœur. 
Tout  le  monde  en  convient  : c’eft 
ce  qu’on  entend  par  le  qutfifite  j»^' 
dicat  prout  affeStm  cfi.  Mais  je  ne  fay 
fi  tout  le  monde  en  fait  bien  la  rai- 
{bn.  Elle  eft  plus  mécanique  qu’on 
ne  penfe.  Les  plus  grandes  & les 
plus  profondes  traces  de  nôtre  cer- 
veau font  celles  des  idées  qui  nous 
(ont  plus  familières  : parce  que  les 
cfprics  y paflent  plus  fouvent.  Nos 
plus  familières  idées  , font  celles 
des  objets  pour  qui  nous  avons  plus 

E vj 
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^.^art.  d’inclination  ; or  il  arrive  d’ordi— 
jitt.  3.  nairc  qu’en  examinant  un  fujet 
fur  tout  s’il  eft  nouveau  ; les  ef- 
prits  trouvant  plus,  de  facilité  à. 
palTerparces  grandes;  traces,  qu’àr 
en  former  de  nouvelles,,  y entrent 
cflFedivement  ; & retraçant  ainfi' 
nos  plus  familières,  àc  plus  aima- 
- bips  idées , nous  portent , par  leur 
niélange  avec  celles  de  l’objet  de* 
queftion,  à ne  juger  de  cet  objet 
que  fttivant  les  difpofîtions  de  nô- 
tre cœur.. 

• xir; 

Que  là  lumière  & la  raifon  ont: 
peude  part  aux  mouvemens  dc^ 
notre  cœur , & que  les.  dirpolîtions. 
de  la  machine  en  ont  bien  davanta-- 
ge  î:  Vous  ne  doutez  pas  que  ce  ne- 
fçic  par  raifon  que  vous  avez  tant 
d’inclination  pour  une  certaine? 
perfonne,  6c  tant  de  dégoût  pour 
cette  autre.  Pure  illufion.  La  rai- 
fon n*y.,a  peutrêcrenulle  part.L’air 
&ies  manières  de  l’un,  par  leurs, 
fecretes  alliances  avec  la  difpoû^ 
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sibnprefente  de  vôtre  corps , vous 
pcnecrenc  ôc  vous  charment  ; 
lieu  que  les  maniérés  de  l’autre,, 
par  une  difpofîtion  mécanique' 
contraire  à celle  de  vôtre  corps 
vous  choquent,  vous  blefïent , 6c. 
vous  déoroutenc.. 

D ^ 

XIII.  ' I 
Que  de  perfonnes  faifanc  pro- 

felTton  de  pieté  ne  jugent  s’ils  font- 
bien  ou  mal  avec  Dieu , que  par  le- 
plus , ou  le  moins  de  ferveur  qu’ils 
fentent  dans  leurs  exercices  ! fans 
prendre  g^dc  que  ce  plus  ou  moins; 
de  ferveur  ne  vient  d’ordinaire  que 
de  ces  fentimens  agréables  ou  def-- 
agreables  qui  naiücnt  naturelle- 
ment, mais  fecretement  des  difpo—  J 
firions  de  la  machine.. 

XIV. . 

' Q^on  fe  trompe  fouvent  en  pre- 
nant pour  divers  atraits  furnatu— 
tels  les.  divers^  goûts  de  dévotion 
qui' fe  trouvent  en  certaines  amesi. 

La.  câufè  de  cette  diverfité  eft  fou- 
vent  peu  differente  de  celle  de  la  • 
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^.fart,  diverfitc  des  appétits  pour  les  ali- 
/eSl,  3.  mens  corporels.  Celle-cy  ne  vient 
gueres  que  de  la  diverfité  des  aci- 
des de  l’eftomach  j & celle-là  fuit 
d’ordinaire  la  différence  des  elprits 
animaux  & de  leurs  mouvemens. 

X V. 

.Les  aufterités  corporelles  plai- 
fenr  en  un  tems  déplaifent  en  un 

autre.  Quelques  degrés  de  plus  ou 
de  moins  , dans  la  chaleur  dufang, 
font  cette  différence, 

XVI. 

Ne  vous  fiez^pas  trop  à cette  ar-. 
deur  padàgere  que  vous  Tentez 
prefentement  pour  tout  ce  qui  re- 
garde le  Tervice  de  Dieuj  & qui 
vous  fait  embraffer  avec  tant  de 
plaifir  les  travaux , les  veilles , les 
jeûnes , les  macérations  corporel- 
les. Le  retour  du  Soleil  renouvel- 
lant  cette  partie  de  terre  que  vous - 
habitez  , a renouvelle  vôtre  tem- 
p ramen,  donne  un e nouvelle  vi-  - 
gueur  à vôtre  fang  &:  à vos  efpricsi , 
la  douceur  que  toute  cette  bon- 
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*nc  difpofition  produit  dans  vôtre 
. ame,  en  confcquence  des  loix  de 3* 
fon  union  avec  le  corps , vous  fait 
prendre  plaifir  dans  tous  les  exer- 
cices propres  à vous  rendre  témoi- 
gnage de  cette  nouvelle  v i gucùr  : 

&:  comme  les  travaux  & les  exer- 
cices pénibles  y (ont  plus  propres 
que  les  autres  v les  peines  qui  les 
acompagnent  , & qui  vous  au- 
roient  rebute  en  un  autre  tems , 
font  prefentement  vos  délices. 

Mais  attendez  que  le  Soleil  fc  foie 
éloigné  , &c  que  les  gelées  & les 
.broüillardsayentpris  fa  place  ; &C 
puis  vous  jugerez  fi  c’eft  par  vertu 
& par  amour  pour  la  juftice  , ou 
plutôt  par  difpofition  de  tempera^ 
ment  que  vous  eftes  fi  fervent  & fi 
zélé. 

XVII. 

Ne  vous  faites  point  tant  d'hon- 
neur de  Tuniformitéde  vôtre  con- 
duite , ni  de  vôtre  peifevcrance 
dans  la  profcflion  que  vous  avez 
cinbraire.  Peut-être  n’eftes  vou 
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redevable  de  Tune  ôc  de  l’autre* 
qu’à  la  froideur  de  vôtre  tempéra- 
ment , qui.  ne  dépend  point  de 
vous,. 

XVIII. 

N e contez  pas  meme  trop  fur  ces 
fentimens  de  dévotion  & d’amour 
pour  Dieu  , que  vous  éprouvez 
-quelquefois  .Un  mouvement  d’hu— 
meurs  un  peu  plus  régulier  dans- 
vôtre  corps  , peut  feul  produire* 
ees  effets  ; &:  voicy  de  quelle  ma- 
niéré cela  fe  fait. 

XIX. 

Le  plaifir  étant  l’appas  , ou  l’a- 
morce du  bien  y il  porte  à l’amour' 
de  ce  qui  paroît  le  caufer,-  &:  ainfî 
lorfque  le  plaifîr  cft  excité  par  um 
objet  qui  frape  les  fens  au  dehors  „ 
on  fe  fent  touché  d’amour  pour  cet 
objet  : mais  lorfquc  le  plaifir  ne* 
naît  que  de  la  bonne  conftitution 
du  tempérament,  d’une  reguliere* 
circulation  du  fang  , d’une  plus- 
grande  pureté  & fubtilïté  de  ce 
Éng,  d’abondance  d’efprits  conve- 
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nables  dans  le  cerveau  : enfin  de 
quelque  changement  , dans  Xc  fe^.s^, 
corps , favorable  à la  conftiturion, 
ou  à cclledc  Tes  partiesj.  (car  l’Au- 
teur de  nôtre  cllre  a ataché  à cous 
ces  divers  cbangemens  divers  fen- 
timcns  agréables 3 Alors  ne  voyant 
point  au  dehors  d’objets  à qui  i’oa 
puilTe  raporter  ces  plaifirs  , s’il  ar- 
rive qu’en  ce  moment  on  foitfra- 
pé  de  l’idce  de  Dieu , on  fe  fent 
Comme  naturellement  porté  à l’ai- 
jner  j & la.difpolition  generale  que- 
l’on  a , pour  lors  , à aimer  , par  le 
f entiment  aéluel  <le  plaifir  , cil 
comme  déterminée  par  l’idée  de 
Dieu.  On  fe  fent  porté  vers  lui» 
on  prend  plaifir  à s’en  occuper  ; on 
tourne  de  ce  côté-là  tous  les  mou- 
vemens  \ & les  exercices  de  pieté 
deviennent,  en  cet  état,  trez-a- 
■grcables. 

X X. 

On  peut  voir  de  là  combien  les. 
lentimens  de  dévotion  , & ceux: 
■même  d’amour  de  Dieu,lbnt  équh- 
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I pârt.  voques  jcombien  fouvent  il  arrive 
feSi,  3.  qu  on  n’aime  que  foy  & fon  plaifir, 
lors  qu’on  croit  n'aimer  que  Dieus 
.&fice  n’eftpasicy  une  des  plus  fé- 
condés (durees  des  Ululions  del’a- 
.mour  propre.  Je  ne  fay  (i  une  par- 
tie de  celles  qu'on  remarque  dans 
le  Qmetifme  n’en  font  pas  une 
. fuite  3 &:  fl  l’on  ne  pouroit  pas  ex- 
pliquer , par  là , ces  mouvemens 
Il  fuiprenans  de  dévotion  qu’on 
remarque  quelquefois  non  feule- 
ment en  des  perfonnes  déréglées  , 
mais  même  en  des  hérétiques.  ' 
XXI. 

D’ou  vient  que  cet  homme  à 
qui  l’on  a vu  tant  depaflîon  pour 
les  Langues  j pour  les  Médailles, 
pour  l’Hiftoire  , a prefentemenc 
tant  d’ indifférence  pour  tout  cela  î 
.c’eft  que  l’éclat  de  grandeur  & de 
rareté  que  fon  imagination  y avoit 
ataché , & qui  l’ébloüifToit , n’étoic 
■foutenu  que  par  la  chaleur  des  ef- 
prits  &:  du  fang  j & ainfi  cette  châ- 
jeur  s’étant  affoiblie  avecTagCi  l’ér 
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clac  s’eft  diffipé,  & la  paffion  s*eft 
‘ éteinte.  ^ 

XXII. 

Bon  Dieu  i que  toutes  nos  meil-  . 
leures  difpolînons  & nos  vertus 
font  fufpecles  d’eftre  peu  vertueu- 
\fes  ! qu’elles  ont  bien  l’air  de  difpè- 
fitions  purement  naturelles!  &c  que 
celles  que  l’on  croit  les  plus  foli- 
des  & les  plus  affermies , ont  peu 
de  confîftence,  fîune  main  égale- 
ment puiffante  Sc  invifiblc  ne  les 
foutienc  inceffamment! 

XXIII. 

II  faut  pourtant  remarquer  ( car 
' je  ne  puis  trop  le  redire  ) que  quoi- 
qu’on ne  doive  pas  conter  trop  fur 
ces  fentimens  de  dévotion  j il  eflà 
propos  de  fefervirde  ces  favora- 
bles djrpofîcions  de  tempérament 
pour  s’exciter  à aimer  Dieu  : car 
' quoique  cet  amour  ne  foit  pas  pur, 

& qu’il  fe  trouve  mclc  de  beau- 
coup d’amour  propre  j le  cœur  ne 
• laide  pas  de  s’acoutumer , par  la , 
r à fc  tourner  & à fc  plier  vers  cet 
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objet  infini  : & ce  n’cft  pas  peu  de 
pouvoir  faire  prendre  au  cœur  ce- 
pli  & cet  heureux  tour.  Toutes 
les  habitudes  ne  confiftent  qu’en 
quelque  chofe  de  fcmblablc.. 

’ CHAPITRE  IV. 

H) es  îüufîons  qui  regardent 
L'imagination. 

L 

L’Imagination  eft  une  des  plus- 
ordinaires  caufes  des  impref- 
fions  que  le  cœur  reçoit  par  le 
corps  de  fes  illufions.  Dans  le 
commerce  d’illufion  qui  eft  entre 
rcfprit,rïmagination  & le  cœur,, 
lefprit  eft  fouvent  la  dupe  da  ^ 
cœur  r mais  il  eft  encore  plus  ordi- 
naire que  le  cœur  foit  la  dupe  de 
l’imagination.  Comme  cette  facul- 
té ne  reprefente  les  chofes  que  fui- 
vant  les  di^oficions  mécaniques 
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ccrveau5&  que  ces  dirpofîtions,  ^.part, 
-en  differens  hommes  , font  aiiffi 
<iifïercntes  que  les  traits  de  leurs 
vifages  5 il  eft  viiîble  non  feule- 
ment que  l’imagination  de  diffe- 
rens  hommes  doit  reprefenter  les 
objets  diverfement  % mais  même 
qu’on  ne  peut  jamais  s’alTurcr 
qu’aucune  les  reprefente  naturel- 
lement. Tant  il  eft  vrai  (pour  le 
dire  en  paflant]  que  ni  l’imagina- 
tion , ni  les  fens  dont  elle  reçoit 
les  impreliions , ne  nous  font  point 
donnez  pour  connoître  la  vérité 
deschofes.  A combien  donc  d’il- 


lufions  n’eft  pas  expofe  un  coeur 
qui  juge  àc  veut  fe  conduire  fui- 
vant  les  idées  de  l’imagination  ? " 


Une  imagination  tendre  & déli- 
cate recevant  des  imprefÏÏons  trez- 
profondes  des  moindres  objets , 
en  reçoit  auffi  des  idées  trez-gran- 
des  , trez-vives  & trcz-fenfîbics  ; 


elle  ne  conçoit  donc  rien  que  d’ou-  ' 
tré  , que  d’cxccffif , que  de^ifj 
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quede  pénétrant.  Faut-il  s’éton'-’, 
^ jgjjg  imagination  a tant . 
de  pouvoir  pour  corrompre  le 
coeur  , pour  lefeduire  , pour  le 
pencher  vers  les  objets  qu’elle  lui  - 
rejprefente  comme  aimables  : ou  le 
détourner  de  ceux  dont  elle  lui  fait 
de  defagreables  portraits  ? Car> 
( comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué ) c’efl:  le  plailir  fenfible  que 
l’on  goûte  dans  Tufage  des  corps , 
qui  touche , qui  charme , qui  cor- 
rompt & entraîne  le  cceur,  en  lui 
failant  croire  que  les  corps  font 
fon  bien  : car  le  plaifir  eft  le  cara- 
ctère du  bien.  Faut-il , dis-je , s’é- 
tonner fl  elle  fait  fajre  à ce  cœur 


tant  de  faux  jugemens  : puifque 
c’éftle  plus  ou  le  moi  ns  de  plaifir, 
le  plus  ou  le  moins  d’agrément 
que  nous  trouvons  dans  un  objetÿ, 
qui  détermine  le  jugement  de  nô- 
tre amour.  On  ne  s’avife  prefque 
point  de  refifter  à ce  plaifir,  ni  de 
. combattre  ces  preuves  de  fait  de 
l’excellence  des  corps  j &:  ainfi  le 
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cœur  en  devient  efclave  , en  de-s  p<*rf»  ' 
venant  la  dupe  de  fon  imagina- '- 
tion. 

I I I. 

Et  qu*on  ne  dife  point  que  ce 
n*eft  pas  le  coeur  qui  juge  , mais 
l’efprit.  Cela  eft  trez-vrai  des  ju- 
gemens  qui  fe  font  fur  des  idées 
claires  & diftinétes  : mais  pour 
ceux  qui  fe  font  fur  des  idées  con- 
fufes  & fenfibles  , telles  que  le 
font  celles  que  f imagination  four- 
nit > c^eft  toujours  le  cœur.  Ou 
enfin , fi  Ton  veut  que  ce  foit  l’ef- 
prit  j ce  n’eft  prefque  jamais  que 
fuivant  les  inclinations  & les  folli- 
citations  du  cœur  qu*il  juge. 

IV. 

Et  de  là  il  cfi:  aifé  de  voir  Iq. 
combien  riniagination  eft  une  fa- 
culté funefte  pour  le  cœur. 

zo.  Combien  il  eft  dangereux 
d’avoir  commerce  avec  des  gens- 
d’une  imagination  forte  ou  échau- 
féc  : car  cette  maladie  eft  conta- 
gieufe,  elle  fe  prend  par  la  con-' 
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S-part.  veiTation  plus  aifément  que  la  lîe- 
yê^.5.  vrc. 

30.  Qi^un  langage  d’imagina- 
tion , c’ell-à-dirc  un  langage  qui 
n’eft  que  la  vive  expreflion  d’idées 
cpnfufes  , fenlîbles  & outrées  : 
une  éloquence  qui  ne  parle  qu’à 
l’imagination , & qui  ne  tend  qu’à 
«xciter  de  femblables  idées  , efl: 
peu  propre  à gagner  le  cœur  à 
Dieu , & à le  tourner  vers  les  cho- 
fes  fpirituelles.  La  rai  fonde  cecy, 
cft  que  cette  éloquence  ne  pre- 
fentant  au  cœur  que  des  idées 
fenlîbles  , vives  & flateufes  j elle 
ne  peut  naturellement  le  pencher 
ni  le  tourner  que  vers  les  objets  , 
de  ces  idées.  Or  ni  Dieu,  ni  les 
chofes  fpirituelles  ne  font  rien  de 
fenfible.  Ce  n’eft  pas  que  cette 
éloquence  n’entreprenne  alTés  fou-  ^ 
vent  de  parler  de  Dieu  &descho- 
fes  fpirituelles  ; mais  comme  elle 
ne  le  fait  que  d’une  maniéré  ex- 
trêmement fenfible  & flateufe , & 
que  par  des  images  vives  &c  agréa- ^ 

blcs. 
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bles  j quoiqu’elle  paroi(Te  porter  à 
Dieu,  elle  n’y  porte  point veri ta- 3* 
blement.  Il  eft  vrai  que  ces  idées 
vives  &c  flateufes  ébranlant  forte- 
ment l’imagination  , remuent 
agréablement  le  cœur , & lui  don- 
nent une  efpéce  d’ardeur  ôc  d’a- 
mour : mais , fi  l’on  y prend  gar- 
de , il  fe  trouvera  que  cette  ardeur 
cet  amour  ne  fe  terminent  qu’à 
foi-meme  : on  s’aime  foi-même 
comme  agréablement  remué  ; le 
cœur  eft  tout  occupé  de  fon  plaifir 
Sc  de  fon  charme  j & l’on  prend 
cet  amour  de  foi-même  pour  un 
vrai  amour  de  Dieu  dont  le  Pré- 
dicateur parle , &c  dont  l’idée  vol- 
tigeant fur  la  furface  de  refprit 
de  l’auditeur , donne  lieu  à cette 
illuiion. 

V. 

Une  marque!  afifez  leure  que  ce- 
la fepaflfe  ainfi,  c’eft  que  l’ébran- 
lement de  l’imagination  ne  pou- 
vant durer  long-tems  j fi-tôt  qu’il 
vientàceflei's  les  idées  fenfiblès 
Tome  JII,  ' f. 
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flateufes  venant  à fe  dilîipcr  ; le 
JfÜ.y  mouvement  du  cœur  cefle  auffi, 
par  la  ceflation  de  fon  plaifir  ; & 
il  fc  trouve  aufli  froid  qu'aupara- 
vant  pour  ce  Dieu  qu’il  croyoit  ai- 
mer fi  tendrement.  ' 

V I. 

C’eft  là  ( pour  le  dire  en  paflant) 
âa  vray  e caufe  pour  laque  lie  on  re- 
tire fi  peu  de  fruit  de  ces  fermons 
où  l’on  a tant  de  foin  de  plaire  à 
l’imagination,  de  l’ébranler  & de 
l’échauffer.  On  n’éprouve  que 
trop  que  quelque  touché  que  l’on 
foit  de  cette  faiifTe  éloquence  , 
dans  le  moment , cela  ne  va  pas 
loin  : l’oreille  s’y  trouve  fatisfaîcc 
par  une  jufte  mefurc  i les  paflions 
flatées  par  des  figures  bc  des  mou- 
vemens  agréables  : l’imagination 
téjoüie  par  des  exprelfions  vives 
. & fenfîbles  ; mais  refprit  y demeu- 
re vuide  de  vérités  folides  & falu- 
tairesî  & le  cœur  fans  mouvemcHt 
pour  les  vrais  biens,. 

J < 
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VII* 

Ce  n eft  pas  que  Dieu  ne  puiffe  fe6i.  $. 
joindre  fa  grâce  à cette  éloquence; 

&qu* alors  on  ne  puifl'e  voir  quel- 
ques véritables  touches&quelques 
converfions  : mais  on  peut  s’aflurer 
que  les  touches  qui  ne  font  que 
l’effet  naturel  de  ces  difcours , ne 
feront  pas  de  durécî  & par  deffus 
cela , il  eft  certain  que  c’eft  bien 
moins  à ces  difcours  Ü étudiés  ôc 
fi  polis  , iî  ornés  & fi  propres  à da- 
ter l’oreille  & à échaufcr  l'imagi- 
nation , qu’à  des  difcours  fîmples 
& naturels  , & qui  partent  d^’un 
coeur  paflîonné  pour  la  vérité  , 
que  Dieu  a accoutumé  de  joindre 
fa  grâce. 

VIII. 

Combien  de  Livres  mieux  écrits 
fuivant  les  règles  de  l’éloquence 
humaine , que  ne  l’eft  le  petit  Li- 
vre de  rimitarion  de  Jésus- 
Christ?  & ccpcndantdecom- 
bienlie  l’emporte- t’il  pas  fur  tous 
ces  Livres , en  fait  d on^ion , de 
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^.part.  touches  & de converfions ? Qj^on 
life  dans  le  filence  de  fbn  cabinet 
le  petit  Chapitre  de  la  vanité  des 
chofes  humaines  , & du  mépris 
qu’on  en  doit  faire  ; qu’on  en^ 
tende  fur  le  même  fiijet  un  de  ces 
Prédicateurs  à la  mode , qui  font 
aujourd’huy  tant  d’éclat  à Paris  $ 
&:  puis  que  l’on  juge  du  quel  de$- 
deux  on  aura  tiré  plus  de  fruit, 

IX. 

On  a beau  dire  qu’on  peut  faire 
un  bon  3c  un  mauvais  ufage  del’i^ 
magination  j &r  que  les  Predica- 
,teurs  , par  leur  éloquence  , en 
font  un  trez-bon  ufage  ; puis  qu’ils 
ne  l’agitent  &c  ne  l’ébranlent  que 
pour  porter  à Dieu.  L’experien- 
cc  devroit  nous  avoir  défabufés 
de  ces  prétendus  avantages.  J’èn 
-apelle  à l’évenement.,  Celuy-cy 
•ne  nous  aprend  que  trop  que  les 
touches  3c  les  converfions  qui  ne 
font  que  l’effet  naturel  de  ces 
' grands  mouvemens  d’imagination. 
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ne  font  de  nulle  durée  , &:  n ont  3 .pan, 
nulle  confiftence.  ' 5 • 

X. 

Ge  qui  fait  le  plus  d’illufion  en 
cecy  , ce  font  les  premiers  effets 
de  cette  trompeufe  éloquence. 

On  remarque  ‘rétonnement  , &: 
même  le  tranfport  peints  fur  le 
vifage  de  prefque  tous  les  audi- 
teurs. Ils  ne  {dirent  de  ces  fer- 
mons qu’en  frapant  leurs  poitri- 
nes. Demandez4euren  fortantee 
qu’ils  en  penfent  : ou  leur  tranf- 
port  ne  leur  permettra  pas  de  vous 
répondre  : ou  s'il  leur  en  lailfe  la 
liberté  , ce  ne  fera  que  pour  vous, 
dire  que  jamais  homme  n’a  parlé 
de  la  forte , &:  qu’ils  fe  fentent  en-  ' 
levez  plutôt  que  touchez.  Vous 
ne  doutez  donc  point  , non  plus 
qu’eux  , qu’ils  ne  foient  parfaite- 
ment convertis.  Mais  atendez  un 
peu  : laiïTez  calmer  leur  imagina- 
tion. C’eft  une  cloche  qui  a efté 
violemment  ébranlée. Le  tremouf^ 
fement  de  fés  parties. doit  durer 
. F ii  j 
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3. quelque  tems  aprez  le  coups  & 
5-  doit  par  ce  contre-coup  entretenir 
quelque  agitation  dans  le  cœur  ; 
mais  à mefure  que  ce  tremoufle- 
ment  s’afFoiblira  , vous  verrez  cet- 
te agitation  du  cœur  s*afFoiblir  ; & 
cefler  même  abfolument  dés  qu’il 
ceflbra. 

XI. 

Mars  ce  qu’il  y a en  cela  de  plai- 
fan  t , &:  ce  qui  fait  bien  voir  Tillu- 
lion  de  ces  prétendues  touches, 
c’efl:  que  ces  gens  fe  trouvent  per- 
fuades  , fans  fçavoir  ni  de  quoi  , 
ni  pourquoi.  Ils  ne  pourront  peut- 
être  pas  marquer  une  feule  vérité 
de  tout  ce  qu’ils  ont  entendu  , ni 
aleguerunefeule  preuve.  Ce  n’eft 
que  l’air,  la  maniéré,  le  ton , l’ac- 
cent , ou  tout  au  plus  qu’un  aran- 
gement  pompeux  de  paroles  qui 
les  a touchés.  Ce  n’eft  fouvenc 
qu’un  batement  de  mains  5c  de 
pieds.  Et  fi  on  leur  avoir  prêché 
des  erreurs  de  cet  air  touchant 
dont  on  leur  a annoncé  la  vérité^ 
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peut-être  en  auroient-ils  efté  éga- 
îeinenc  frapés  ôc  perfuadês. 

XII. 

,Q^  c’eft  peu  favoir  ce  qui  doit 
faire  la  perfuafion  de  refprit  i C’cft 
par  la  force  des  raifons  qu’il  faut 
felaiflTer  perfuader  : c’eft  à l’auto- 
rité de  la  foy  qu’il  faut  fe  rendre  j 
& non  pas  à ces  airs  & à eds  ma- 
niérés ienfibles.  Et  il  eft  même 
d’autant  plus  dangereux  d’y  acou- 
tumer  refprit,  & de  l’y  rendre  trop 
délicat } que  cette  difpoficion  ell 
une  des  plus  fécondés  fources  d’il- 
lu/ions. 

XÏII. 

Combien  de  gens  fe  favent  le 
meilleur  gré  du  ‘ monde  de  fe 
trouver  fi  fenfibles  à ces  Prédica- 
tions ? Ils  ne  doutent  point  que 
ce  ne  foit  un  efifet  de  la  tendrefle 
de  leur  cœur,&  une  marque  qu’il 
eft  bien  tourné  pour  Dieu.  Ils  s’en 
remercient , ils  s’en  aplaudiflent  : 
ils  fe  rendent  à ces  Sermons  avec 

plailîr , parce  qu’on  en  prend  tou^ 

•-»  • •••  • 
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jours  à être  remué  & agité } & ils 
feB.  3.  fQ^t  même  un  honneur  & un 
mérité  de  leur  afliduité  à s*y  trou- 
ver: quoique  peut-être  elle  n’ai  t: 
pour  principe  , ou  que  l’amour 
du  plâifir  , ou  qu’une  fotte  va- 
nité. 

XIV. 

11  eft  cependant  certain  qm*uiï 
des  pernicieux  effets  de  cette  ma- 
niéré de  prêcher  ôc  de  ne  perfua- 
der  qu’en  remuant  ’ &C  échaufant 
l’imagination  i eft  d’acoutumer 
rcfpritàne  fe  laifTerplus  perfua- 
der  que  par  là  , & de  lerendre  in-- 
fenfible  &c  impénétrable  aux  plus 
grandes  vérités  &c  aux  plus  fortes 
raifons  , fi  elles  ne  font  affaifonj 
nées  de  ces  airs  &c  de  ces  maniérés 
fenfibles  ôc  remuantes. 

XV. 

' Quelque  habile  que  foit  un  Pré- 
dicateur : quelque  plein  qu’il  foit 
des  grandes  vérités  dela^eligion 
Sc  de  leurs  meilleures  preuves  > 

s’il  ne  remue  &n’échauferimagi- 


Digitized  by  Googic 


PAR  ^APdRt  AÜ  CORPS,  llp 
nation  » il  ne  fera , pour  ces  efprits 
délicats , que  le  plus  pauvrehom-T^^*  3» 
me  du  monde  j & au  contraire , ne 
dît-il  que  les  dernieres  pauvretés, 

& que  des  erreurs , s’il  les  débité 
d’un  air  dévot , s’il  les  accompa- 
gne de  maniérés  agréables  & po- 
lies , d’un  air  vif  & vehement  y s’il 
fait  mettre  en  œuvre  les  figures 
& les  exprclïions  métaphoriques  i 
c’eft  le  plus  habile , c’eft  le  plus 
faint  des  Prédicateurs. 


XVI. 

N’eft-ce  pas  encore  fur  ce  pié- 
là  qu’on  juge  communément  des 
ouvrages  d’efprit  ? Qif  un  Auteur 
s’explique  heureufement , vive- 
ment , fortement  ? c’eft  le  pre- 
mier homme  du  monde.  Il  a rai- 
fbn  en  tout,  n’avançât-il  que  des 
paradoxes  , &c  ne  les  foutînt-il 
qu’à  force  d’exclamations,  Qif  un- 
auteur  au  contraire  débit©  les  vé- 


rités les  plus  fol  ides  & les  plus, ef* 
fenticlles  : qu’il  en  porte  les  preu- 
ves jufques  à la  dcmonftradon  : 

F V 
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j./m.  fait  d’une  maniéré  fimplc  & 
Jcèt.i,  féche,  fut-elle  la  plus  claire  & la 
plus  nette  : c’eft  un  pitoyable  Au- 
teur indigne  d’être  lu. 

XVII. 

Rien  peut  - il  mieux  faire  voir 
que  ces  cfprits,  dans  les  difeours 
même  de  Religion,  n’en  veulent 
qu’à  ces  manières  flatcu Tes,  qu’à 
ces  airs  remuans&  touehans  , & 
nullement  aux  vérités  que  l’on 
annonce  j &:  que  le  fruit  qu’ils  y 
cherchent , & qu’ils  en  rempor- 
tent , n’eR  nullement  la  conver- 
lion  ni  le  changement  de  vie  5 
mais  le  feul  plainr  d’être  remués  ? 
Et  en  effet  , le  fbuvenir  deceplai- 
eft  prefque  Tunique  qui  en  rc- 
fte.  On  fe  fou  vient  d’avoir  efte- 
agreablcmcnt  remue  dans  un  Ser-  • 
mon  , ou  par  la  leêlurc  d’un  Li- 
vre: mais  on  n’a  pas  la  moindre 
idée  des  vérités  qui  y ont  pfte  le; 
plus  fblidcmentprouvées^ 

XVIII. 

Il  eft  doncvifiblc  qu’il  n’y  a gue- 
♦ ' . ■ 
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res  de  fources  d’illufions  plus  fé- 
condés , que  rimagination , & que 
le  trop  grand  ufage  que  Ton  en 
fait  dans  les  Sermons.  Ce  n’efl:  pas 
qu’un  Prédicateur  puilTe  fe  dif- 
penfer  de  parler  à 1 imagination.^ 
Du  moment  qu’un  homme  parle  y 
& qu’il  fe  fert  de  lignes  fenfiblesî- 
quelque  dedein  qu’il  ait  de  n’en- 
vouloir  qu’à  l’efprit  , il  faut  ne- 
cefl'airement  que  fes  paroles  paf- 
fenr  par  rimagination.  Mais  il  y 
a bien  de  la  différence  entre  par-^ 
1er  à l’imagination , & la  remuer, 
l’agiter , l’échaufcr.  Le  premier 
eft  indifpenfable  aux  Prédica- 
teurs : mais  il  feroit  à fouiiaiter 
qu’ils  fe  difpenfaflent  toujours  du 
fécond  r car  fans  conter  que  , par 
ces  maniereSy  ils  ne  porteront  ja- 
mais efficacement  les  âmes  à Dieuf 
il  eft  certain  de  plus  , que  ces  im- 
p^reffions  fcnfîbles  font  de  grands 
obftàcles  à l’intelligence  des  ob- 
jets fpiritLiels  , de  Dieu  & des  vé- 
rités de  la  Religion. 

F vj 
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l-part,  XIX. 

JiEl.  5.  C’efl  dans  cette  vue  que  Saine 
a rare  Auguftiii  nc  tecommande  rien 
flàr‘  fvîî-pius  inftamnient,  que  d’eviter  ces 
J|’"^[5f.impreflions  , & d’y  refifter  même 
lïs  toutes  fes  forces , lorfquelles- 


aios  in  fe  prefentent.  Donnc2-moy , dit-il 
vapuia-  un  efpnt  qm  putjje  tejijrtr  aux  Jens 
fui  de  fa  chair  ^ é"  aux  playes  quil  a re^ 
i^ma-  dans  fon  cerveau  dans  fon 
SoTû  entremife.  * Donne^ 

iiTi  * t^ritqui  puijfe  voir  les  cho-^ 

’t  traie,  fes  fin  S fi  firvh  des  images  des  ob- 
' jets  fenfhles,  II  dit  que  lesimprefi- 
b fions  de  l'imagination  font  de  vrayes^ 
c Nuiiâ  fiayes  qui  nous  ontefié faites  par  Ics^ 
jj'jy?;?/.  **  11  traite  ces  play  es  d'ombres 
umbris  infemaUs , avec  lefqueLles  on  ne  dois 
aroicitu  avoÎT  nul  commcrcc,  ® Il  veut  que 

d^Nuiio  ^^(X^nice  de  refifier  à fis  fins  fafie 
modo  une  partie  confiderable  de  la  di/ci^ 

Ki.lhtut  , _/  -î.  . J . -,  • -^A 

«oipoiis  p/tne  des  Chrétiens  ; ® il  ajoute 
ïul  tï  que  ce  n efi  nullement  leur  refifier,.^ 
«àuffi-  é'  d'entretenir  les  play  es 

“inIJfc-  ^ les  b Icjj'ure s que  l'on  a repues  par 

lew  canaL  * 
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XX.  i/f'- 

y l€Ct*  X 

Qj^  cela  fait  bien  voir , pour  le 
dire  en  palîant , rillufion  de  ceux  vulncri- 

* , bulque 

qui  croyent  qu  on  ne  peut  avancer  biandi- 
danslesvoyes  de  la  pieté  avec  la 
lumière  de  la  foy  , fans  le  fecours  c vjh. 
des  fens  & des  phan tomes  de  Tî- 
magination  , & qui  prétendent 
que  ce  ne  foit  que  par  les  images 
fenfibles  qu’on  puid’e  parvenir  à la 
connoifl'arice  des  chofes  intelligi- 
bles, 

XX  T. 

Que  cela  montre  bien  encore 
rirregularité  de  la  méthode  de 
ceux  qui  dans  l’éducation  &:  l’in-  ' 
ftrué^ion  des  jeunes  gens  , leur 
font  frire  un  perpétuel  ufage  de 
leur  imagination  & de  leur  mé- 
moire , non  feulement  pour  les 
Langues,mais  auiîi  pour  lesHiftoi- 
res,  pour  la  Géographie,, la  Chro- 
nologie , &C. 

On  die  qu’/7  ne  faut  frefqnc  les 
exercer  i^tte  dans  ce  dépend  de  U 


m 
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Prince, 
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mémoire  : farce  e^uils  ont  la  memoire^ 

forte  le  jugement  foible,  * 

Mais  c’eft  prccifément  tout  le 
contraire  : car  comme  les  facultés 
fc  fortifient  par  l’exercice  : puif^ 
que  le  jugement  eftfoible  dans  les 
enfans , & que  leur  mémoire  eft 
forte  J il  faut  exercer  & cultiver  le 
jugement,  dont  on  a un  Befoin  in- 
fini î-  & laififer  en  repos  la  mémoire,, 
dont  on  a toujours  afléz'. 

Mais , dit-on  , on  aide  le  Juge- 
ment far  la  mémoire^ 

c’eft  peu  connoitre  le  cara- 
ctère de  ces  ptaiflanees  i Rien  ne 
dilîipe  3 ne  confond  & n’aftcrc  da- 
vantage le  jugement , qu’une  mé- 
moire trop  inftruitc  & trop  char- 
gée. Elle  fait  fans  celfe  diverfion  , 
& donne  le  change  dans  le  tems 
qu’il  faudioit  fiiivre  de  plus  prez 
fon  O bjet , pour  en  bien  juger. 

On  reconnoit  que  Ctf>rit  des  en- 
fans  efifrefijue  tout  rem  fit  de  téné^ 
1res  y & quil  ri  entren^oit  que  de  fe-^ 
tits  rapns  de  lumière  , 
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'Qj^e  ne  reconnoit-ondonc  aufli  yparf. 
que  ees  tetiebres  ne  viennent  que 
des  impreffions  des  fens  ÔC  de  Ti- 
magination,  qui  font  prefque  tou-* 
tes  tenebreufes  & fauflès  i 
qu’ainfi  rien  n’efi:  plus  dangereux 
que  de  leur  fairefaire  trop  d’uTa-” 
ge  de  la  mémoire*  & de  fimagina- 
cion , qui  ne  s’exercent  que  fur  des 
idées  fenfiblcs  î & que  rien  au'con-* 
-traire  ii’eft'  plus'  ütife  qüe  de 
bannir  celles-cy  , pour  ménager 
la  vraye  lumière  faire  jour  aux 
idées  purement  intelUoribles. 

XXII. 

On  dit  quil  y a plufieurs  de‘ 
nos  mifteres  qui  font  du  reffort  de 
Fimagination  & qnainfi  Fon  ne 
peut,  en  les  prêchant , le  dHpen- 
fer  de  parler  à cette  faculté.  J’en 
conviens  : mais  je  fay  aufïi  que  ce 
n’eft  qnen  palfant  qu’on  lui  doit 
parler  de  ces  mifteres.  Ce  ne  doit 
eftre  que  pour  les  tranfmettre  juf- 
qu’à  rintelligence.  Et  l’on  devroic 
buucoup  recommander,  aux  Ms^ 
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^part.  les  , lors  qu’ils  ont.  une  fois  reçu  là 
Ji^-  3'  creance  de  ces  miftercs  fur  la  paro— 
le  de  Dieu  , de  s’acoutumer  à ne 
les  regarder  plus  que  par  la  railbn 
&:  l’efprit  pur. 


CHAPITRE  V. 

OÙ  Von  contîm'ê  ù faire ^oïr 
tes  marnais  effets  de  l'imagh 
nation, 

r. 

Qüe  cette  mauvailé  difpofî-- 
tion  défaire  trop  d’ufage  de^ 
fon  imagination , & de  fc  rendre* 
trop  fcnïîble  aux  airs  & aux  ma- 
niérés touchantes  de  ceux  qui 
nous  parlent  , ou  avec  qui  nous 
convei  fons,nous  expofe  à d’étran- 
ges t)C  de  frequentes  maladies  î. 
C’efl:  par  là  que  nous  prenons  , 
cqmmcnuichuiiücment,  les  travers' 
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d’cfpiic  5 & les  dérégleraens 
cœur  de  ceux  qui  nous  abordent. 
Mais  cela  nous  arive  fur  tout , Ci 
ces  perfonnes  font  d’une  imagina- 
tion vive,  forte  ôc  dominante  : ou 
du  moins  fi  elles  nous  font  bien 
fuperieures  par  la  nailTance , ou 
parle  rang  : car  on  eft  dans  le  pré- 
jugé que  cclles-cy  doivent  eftre  le 
modèle  du  bon  goût , &:  les  autres 
ne  laiflênt  pas  la  liberté  de  douter 
fl  elles  font  bon,  par  les  maniérés 
vives  & fortes  dont  elles  s’expli- 
quent. Et  ainfi  c’eft  de  ces  deux 
clpéces  de  perfonnes  que  l’on 
prend  i.  les  airs  extérieurs  ôc  les 
modes  , les  maniérés  de  marcher , 
de  parler , de  s’habiller , quelques 
ridicules  qu’elles  foient.  2.  les 
tours  d’efprit  , fes  erreurs  , fes 
préjugés , fes  travers.  3.  les  paf-  - 
fions  & les  inclinations  du  cœur, 
fes  penchans  fes  goûts  , fes  dc- 
réglemens  de  fes  vices. 

• II. 

Demandez  à ce  ^eune  homme 


>U 


138  Dit  Coeur  HUMAiÿf 
pourquoi  dans  Ja  converfation  il 
5.  contefte  & incidente  fur  tout  :• 
pourquoi  il  prend  plaifir  a rompre 
en  vifiére  auxperfonnes  qui  ont  la 
réputation  d’eflre  les  plus  habiles  : 
c*eft  qu  il  a copié  , fans  prefque 
s’en  apercevoir , de  mauvais  mo-^ 
dcles  5 à qui  ces  maniérés  font  or- 
dinaires^ 

Vous  efies  en  peine  d’où  vienf 
que  cet  autre  fait  le  faux  brave  & 
refprit  fort ,,  loiTqu’on  lui  parle 
des  vérités  les  plus  effrayantes  de 
la  Religion',  & qu’il  en  parle  d’u- 
ne maniéré  fi  cavalière  /ou  plutôt 
fi  impic^  C’eft  une  maladie  qu’il  a 
gagnée  à entendre  Mr.  N.  traiter 
de  ces  matières.  Ce  Mr.^  efl;  un 
homme  de  naiflance  & d’autorité  : 
fl  l’a  pris  pour  fon  héros , & il  en 
imite  jufqucs  aux  defauts  àc  aux. 
vices.- 

IV. 

Vous  eftes  ,furpris  que  tant  de' 
Soldats  qui  ne  s’interellenc  pas  fore: 
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a la  querelle  de  leur  Souverain , 
&:  qui  fouvent  même  ne  vont  à 
l’Armée  que  malgré  eux , agiflent 
cependant  dans  l’occafion  avec 
tant  de  vigueur.  C’eftquele  bruit 
des  tambours  & des  trompêtes ,, 
les  clameurs  mutuelles  des  com- 
batans  , l’ardeur  & l’impetuofité 
de  leurs  compagnons  : enfin  tout 
cet  air  de  fierté  &:  d’intrépidité 
qu’ils  remarquent  dans  leurs 
Chefs  , remue  violemment  leur 
imagination,  & , par  contre-coup,, 
échaufe  leur  cœur  , leur  infpire 
les  mêmes  pallions  ; Bc  leur  fai  faut 
prendre  machinalement  le  même’ 
air  de  fierté  & d’intrépidité , les 
fait  aufii  agir  avec  la  même  vi- 
gueur. C’eft  ainfi  que  les  plus 
poltrons  naturellement , devien- 
nent en  peu  de  tems  vaillans  par 
cet  exercice  j vaillans , dis-je,  par 
foiblell'e , Sc  de  cette  vaillance  ma- 
chinale. 

V. 

C’eft  fur  la  connoilTancc  de  ce 
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S.parf.  foible  , qui  fe  trouve  toujours 
ft^.y  plus  ou  moins  dans  tous  les  hom- 
mes , qu’autrefois  les  Armées  , 
avant  que  de  venir  aux  mains , s’y 
excitoient , en  faifant  retentir  l’air 
de  leurs  clameurs. 

VI. 

Il  y a des  gens  qui  avec  un  tres- 
petit  mérité  impofent  tellement 
par  un  certain  air  d’élévation  & de 
fupeiiorité  , qu’on  ne  peut  fe  dé- 
fendre ni  de  les  eftimer,  ni  meme 
de  les  honorer.  C’eft  ainfi  que 
refprit  & le  coeur  deviennent  éga- 
lement les  dupes  des  yeux  & de  ' 
l’imagination.  * 

VIL 

Il  paroît  de  là  que  l’ élévation 
eft  un  figne  fort  équivoque  de 
mérité  î &:  quoiqu’elle  alïbrtilïe 
parfaitement  bien  avec  lui , elle 
, n’en  eft  pas  toujours  accompagnée.- 
C’eft  à d’autres  màrques  qu’il  faut 
le  reconnoître  pour  en  juger, 

VIII. 

Q^il  eft  aifé  qu’un  Prédicateur  ' ' 
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qui  a touché  de  penitence  fon  au- 
iiiroire  , fe  date  vainement  d’en-/^^*5* 
cftre  touché  lui-même  J II  en  a 
fiiit  tous  les  frais  &:  tout  le  per- 
fonnaee  ; il  n’a  touché  les  autres 
qu  en  paroiUant  touche  ; il  a par- 
^ delTus  cela  -fend  le  contre-coup 
de  toutes  les  impreflions  qu’il  a 
faites  dans  le  cœur  de  fes  audi- 
teurs. L’air  c6ntrit&:  penitentdc 
leur  vifage  l’a  prêché  en  même 
tems  qu’il  les  prêchoit.  Mais  aprez 
tout*,  il  fc  peut  fort  bien  faire 
qu’il  ne  foit  point  vraiment  tou- 
ché , &:  que  fon  efprit  foit  la  dupe 
de  fon  cœur,  comme  fon  cœur  eft 
devenu ' le  joüet  de  fon  imagi- 
nation , & de  celle  de  fes  audi- 
teurs. 

I X. 

Un  des  mauvais  effets  de  ce  trop 
frequent  ufage  des  fens  & He  l’i- 
magination , eft  de  rendre  extrê- 
mement délicat  pour  les  manières: 
mais  trez-ftupide  &:  trez-émouffé 
pour  les  différences  des  chofes  ; 


Dryiîi.-."  ’ ' y 
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c’eft  de  rendre  incapable  de  dé- 
mêler les  vérités  un  peu  envelo- 
pées  J incapable  même  de  bien 
ufer  de  fa  raifon.  Car  ce  qui  flatc 
Icsfens  touchant  & modifiant  TcC- 
prit,  fa  capacité  qui  cft  bornée, en 
eft  tellement  partagée , qu’il  ne  lui 
en  refte  pas  aflcz  pour  aprofondk 
une  vérité, 

X* 

Et  qu’on  ne  dife  point  que  l’ef- 
prit  n'eft  pas  toujours  occupé  de 
ces  fcnfations  agréables.  L’habi- 
tude qu’il  a prifede  nes’apliqucr 
aux  objets  qu’à  proportion  qu’ils 
le  touchent  agréablement  , fait 
que  lors  même  qu’il  eft  affranchi 
de  rimpreffionaâuelledes  objets 
fenfibles  , il  ne  peut  s’apliquer 
aux  vérités  intelligibles  : parce 
qu’elles  font  deftituées  de  ces 
impreffions  fenfibles  & touchâ- 
tes qui  font  toute  l’amorce  de  fon 
aplication. 

XI. 

Et  par  là  s’établit  de  plus  en  plus 
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le  commerce  d’illufîon  qui  eft  en- 
tre refprit  , l’imagination  & le 
jcœur  : car  aprez  que  rimagina-r- 
tion  a feduit  & corrompu  le  cœur 
par  Tes  images  fenfibles  & flateu^ 
îes  i il  rend  à l’efprit  cette  fedu^ 
âion  , faifant  qu*il  n'eftime  rien 
<le  grand  , de  folide  , de  relevé  , 
Jii  de  -vray  que  ce  qui  eft  fenfible 
& flatcur.  De  forte  qu’au  lieu  de 
ne  trouver  rien  de  beau,  s’il  n’eft 
vrai  4 on  ne  trouve  rien  de  vrai  ^ 
«'il  n’eft  beau  & agréable. 

: XII.  ^ 

De  là  vient  l’indolence  de  la 
plupart  des  gens  fur  tout  ce  qu’on 
leur  dit  de  la  béatitude  ceîefte. 
C’eft  ce  qui  fait  qu’il  en  eft  fî 
peu  à qui  l’on  puifle  perfuader 
par  railbn  , que  les  joyes  de  l’é- 
ternité feront  infiniment  plus 
charmantes  que  les  plaifirs  fenfî- 
bles  de  cette  vie , & qu’il  faut  un 
effort  de  toute  leur  foy  , pour  les 
;nettre  en  état  de  le  croire. 


l.part. 
le^.  3» 
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spart.  XIII. 

3*  De  là  vient  leur  indifférence 
pour  la  juftice  , pour  la  vérité  , 
pour  la  fageffe.  Q^i  qu’on  leur 
dife  de  la  beauté  delà  première  , 
de  l’éclat  de  la  fécondé , &c  de  re- 
tendue de  la  troifiéme  ; on  parle 
à des  fouches  ou  à des  ftatuës  : on 
court  même  rifquede  pafl’erdans 
leur  efprit  pour  un  conteur  de  vi- 
vons & de  fonges.  Par  la  longue 
habitude  qu’ils  ont  contradée  de 
ne  faire  ufage  que  de  leur  imagi- 
nation , cette  maniéré  de  penfer 
leur  eft^evenuë  fi  ordinaire  &c  Ci 
naturelle , qu’ils  ne  peuvent  plus, 
fans  de  trez-grands  efforts,  fe  ti- 
rer de  là  , ni  donner  la  moindre 
atention  aux  idées  purement  in- 
telligibles. Ils  ne  les  aperçoivent 
que  comme  des  éclairs  , fans  les 
pouvoir  retenir  -,  & dans  le  mo- 
ment qu’ils  voudroient  s’en  faifir, 
ils  fe  trouvent  entraînés  par  les 
impreffions  de  mille  idées  fenfi- 
blés , qui  parlent  bien  plus  haut , 

Sc 
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& avec  plus  d’autorité  que  les  in-  i 
telligibles  , qui  fe  font  regarder 
.comme  bien  plus  réelles  ; &:  en 
comparaifon  defquellcs  les  autres 
ne  paroiflTent  que  comme  des  idées 
creufes  &c  chimériques. 

XIV. 

De  là  vient  que  les  vérités  les 
plus  confolantes  &les  plus  ef- 
frayantes Àe  rétemité  , les  tou- 
chent fi  peu  : tout  cela  n’ayant 
rien  de  fcnfible  , difparoît  à leurs 
^èux , & eft  conté  pour  rien  par 
leur  imagination, 

XV. 

De  là  vient  enfin  leur  infenfi- 
•bilité  fur  tout  ce  que  vous  leur  di- 
tes de  la  dignité  & de  l’excellen- 
ce de  l’homme  , confideré  par  fa^ 
plus  noble  partie  ; de  fa  fpiri- 
tualité  , de  Ton  immortalité  , de 
fa  deftination  à jouir  de  Dieu. 
Vous  penfez  par  là  leur  bien  re- 
lever le  courage , & leur  infpirer 
:run  extrême  dégoût  de  tous  lés 
jobjets  fenfibles  , & des  fortunes 

T OTliS  1 1 Im  ^ G ■ 
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$.part.  pcrifTablcs.  Vous  vous  trompez,. 
Ils  vous  abandonneront  tous  ces 
titres  pour  le  plus  petit  plaifîr, 
pour  une  fatisfadion  d’un  moi- 
îfnent.  >G  fens , ô imagination  , 
O miferable  corps  , que  :vous 
nous  elles  funeftes  / 


V • » 

CHAPITRE  V I. 

H)es  caujes  éloignées  des  îm- 
fv.ejfions  du  cœur  , ^ de  deurs 
muu^'aifes  Juites,  Et  h 
IcL  tempèTMufe  de  [air  du  dû 
mat  (pfe  l'ôn  habite. 


N s’aperçoit  alfez  que  fak 
!du  climat -que  l’on  habite 
fait  de  grands  changemens  dans 
Ic^orps , _8ç  abeaujcoup'deiparc  3. 
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labonne  ou  à la  mauvaife  ïanté  : 

^ais  bri  ne  s’aperçoit  pas  fî  aifé-  ^ 
"4nent-des  îdceracions  qu’il  caufe 
-dansle.Gceur,  '&  de  la  force  qu’il 
■ ’â  pour Wrier  nos  -mœurs.  Rien 
' cepenîdant  n’eft-'  plus  ferifible  à 
•ceux  qui  s’étudient  un  peu. 

: •IL-;  ^ 

■ X’air  'entrant  ' par'  la  refpiration 
" idahs  le- fang  , - comme  on  en  con- 
‘ Tient  àujourd’huy  ,'  & Te  mêlant 
-entre  Les -parties  r il  eft  vifibic 
que  fuivant  fes  divcrfes  qualités  : 
je  veux  dire  fon  ,plus  ou  moins 
' ;de  groflîereté  j où  de  fubtilité  , - 
: fon  plus  -‘oü  ^ moins  d’agitation  ^ 
•fon'plus  otl]  moins  de  difpofition 
à.fairerefToVt  6c  à fe  raréfier  -,  il 
- :doit  caüfer 'de  trez-grandes  va- 
' ‘fiercsdâns’la  nature  & le  mouve- 
ment du  fang,'  &:  de  plus  grandes 
encore  dans  ‘la  nature  &c  le  mou-^ 
"'Vement  des  efprits.  ^ 

1 ‘ III. 

* Puis  que  les  impreflionsdu  cœur 
' dépendent  donc  , comme  nous 

G ij 
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$.part.  Tavons  déjà  dit,  de  celles  du  cer» 
jfeB.i,  veau  J & que  .cellcs.-cy  depen^ 

. dent  ,de  la  nature  & du  raouve-^ 
ment  du  fang  &:  des  efprits  ; il 
eft  évident  que  les  variétés  de 
l’ail*  en  çaufant  de  fi  grandes 
dans  la  nature  & le  mouvement 
' du  fang  ôc  des  efprits  , elles  ca 
doivent  caufer  de  pareilles  dans  ‘ 
les  imprelfions . du  coeur  : je  veux 
dire  qu’elles  doivent  former  dans 
ce  cœur  une  fort  grande  diverlité 
4’ jmpre  fiions. 

.IV, 

V On  peut  aflurer , (ans  crainte  de  ’ 
fe  tromper  , q^ue  c’eft  là  la  prin^ 
.cipale  caufe  de  la  diverfite  des 
mcEurs  des  dijferentcs  Nations  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  unes  font 
• belliqueufes  ôc  les,  autres  pacifi,- 
ques  les  unes  laborieufes  , 
les  autres  parefieufes  s les  unes 
ingeihieufes  , S>c  les  autres  fiupi- 
des  : les  unes  ftudieufes  , ôc  les 
. antres  inapliquees.  C’eû  ce  qui 
. fait  même  qu’entre  les  fl:udiea-r 
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fe’s  5 les  unes  font  plus  fixes, 
profondes,  & plus  atachées  à 
même  fujet;  pendant  que  les  au- 
tres ne  font  que  fuperficielles 
voltigeantes.  C’eft  ce  qui  fait  que 
les  unes  font  dociles , traitables  y 
polies  , &:  les  autres  feroces 
groflîeres  & intraitables.  C’eft 
enfin  ce  qui  fait  communément 
que  le  penchant  dominant  dans 
les  unes  eft  l’ambition  ; dans  les- 
autres  la  volupté  des  fens  r dans 
quelques  autres  l’avarice.  Icy  le 
vol , la  la  fourberie.  Dans  celIes-^ 
là  l’a  bonne  cliere  j dans- celles-'cy' 
la  galanterie,  &c. 


V. 


Mais  qui  peut  eftirtiet  fes 
defordres  &:  les  illufions  qui  liaifî 
fent  de  la’  force’  de  cette  caufe  y , 
& de  rignorance  ou  l’on  eft  de' 
CCS  impreflions  ? C’eft  là  la  plus- 
ordinaire  fource  de  toutes  les- 
jnauvaifes  coutumes  : c’eft  ce  qui- 
remplit  les  efprits  de  préjuges,. 

^ qui  fait  ^regarder  fi_ favorable-' 
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^.Dort.  ment, les  afages.d’un:paiy&,  qu’onv. 
3.  traite  de  ridicule  tout  çc  qui  s’eti.^ 
éloigne.  C/eft  par  là- quc  les  p^lus- 
pemicieufes  coutumes  palFcn^tv  em- 
îbix  î & que  ce  que  l’en  tient> 
pour  jude  dans*  une  Nation  , 
eflimé  injufte  dans  une  autre.  De  -; 
là- vient  enfin  que  ce  qui  décidé -j 
de  la  régularité  ou  de  rirregula-’^ 
rite  des  mœurs  , n’eft  pas -l’orck^iî 
immuable  de  la  jufticc  : *mais  l’or--  _ 
dre  des  climats , &.leui%  dillancq.-, 
de  l’équateur.  - , .-j 

. de^gens  le  font  honneur  ' 

de  leur  vivacité  d’efprit  &:  de  leur 
pénétration  , comme  de  qualités': 
qu’ils  ont  fu  fe  donner  par  leur  • 
travail  ÔC  leur  étude  j qui  , 
pendant  , n’en  font  redevables- 
qu’à  quelques  degrés  de  pro^»^ 
mité  ou  d’éloignement  du  So—  » 
- leil  ?'  f . 

VII.  ^ . 

Ne  vous. remerciez  point  de  , 
votre  tranquillité,  éd,  de 
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modération  , comme  de  vertus 
qui  vous  ayent  beaucoup  coûté  i*  - 
peut-être  que  fi  vous  en  connoif-’ 
fiez,  bien  la  caulè  , vous  ne  vous 
en  fauriez  pa^  plus  de  gré , qu’aux- 
orangers  de  Portugal  de  porter 
de  meilleures  oranges  .que  les  au^- 
tres.> 

VIII.  : 

.'  Enfin  rio«.  moeurs  auM-bien  que' 
nos  vignes. tiênnent  beaucoup  de  • 
la  nature  du  terroir  où*  elles  prcii-^ 
nent  racine.- 


GHAPITRE  VIE 

Des  difvers  chmgemens  du  - 
tems  ^ des  faifins  dans  un^ 
même  climats  ' 

t Es  divers  changemens  du 
tôt»  s & des  faifpns  ne  font 
moins  (Timprefiion  dans  le- 

G lüfj 
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cœur  humain  , ' & n’encrcnt  pas 
moins  dans  fes  mœurs  que  la 
tempcratiire  de  Fair  \ &c  cela  pour 
des  raifons  aflez  femblables  , 
que  je  re  répéterai  point  : parce 
que  chacun  peut  fur  cela  lè  ren- 
dre favant  par  fon  expérience. 

I I. 

Ainfi  Ton  éprouve  d’ordïnaire' 
qu’un  tems  chargé  &c  pluvieux 
rend  pefant  , morne  &c  chagrin  r 
au  lieu  qu’un  tems  découvert  ÔC. 
Frein  rend  guai  , vif  &:  difpos.. 
Qlic  Ton  rapelle  &c  que  Fon  com- 
pare les  difpofitions  où  Fon  fet 
trouve  au  princems  &:  en  hiver  f 
& Fon  ftra  furpris  combien  em 
CCS  deux  faifons  Fhomme  eft.  dif- 
• ferenc  de  lui-méme; 

I I I., 

Il  y en  a qui  reçoivent  dans  FèF* 
prit  & dans  le  cœur  de  trez-defa- 
greables  &:  de  nez-vives  impref- 
Sons  des  vents,  des  neiges  & des 
^ broüillards  J & Fon  peut  dire  que 
dans  la  plupart  des  gcns  Fefprit  a 


I 
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fcs  vents  , fcs  neiges  &c  fesbroüil-/.;?<«rfi- 
lards  ,,  qui  répondent  - à ceux 
dehors. - 

ir.' 

Rien  rie'  prouve  mieux'  le5‘ 
étroites^  relations  qu'a  notre  pe-' 
tk  monde  avec  cè  qui  fe  pafle' 
dans  le  grand' ; car  H cft  peadef^- 
prits  & peu  de  cceurs  quine  re-' 
çoivent  les  contre-coups  de  tout' 
ce  quis’ypaflè  de  pluscoiihdciable.  • 

Et  on  les  reçok  jdus  ou  moins  vi-" 
vement plus  ou  moins  fenfiblc-r 
ment , àqnoportioh  que  la  machi-f- 
ne  cil  plus  ou  moins  robuftÇplus* 
ou  moins  dclieate  ^plus  ou  moins> 
bien  montée. 

v: 

Pe  là  vièrmerit'non  feulement' 
les  maladies  du  cxDrps-,  rnais  auflî-i 
celles  de  l’elprk  & du  co3ür.  C’elF- 
fouvent  ce  qui  produit  ces  altera-- 
' tiens  fiibites  ,.ceS  iàiUiês  d’hu-; 
meur  , ces  mouvemens  ' de' paf-: 
fions  ; ccs  difpofitions  pour  la^ 
guerre  ,,  ou  pour  la  paix  ,.poür  lai 
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S part,  concorde  ou  poui*  la  .difcotde,^; 
Je  poux  le  travail  ena  ppur  le  di ver-,  t 
tiflement. . . . .^ 

Yi:: 

' Vous  voulc2  contioïtirr  rÈu-- 
meui'  d’un  homme  avant  que  de  " 
vous  Heraveciui  ? rien n’eft mieux: 
penfé  K mais  prenez’  garde  à ne- 
rétudierpas  fuperficiellement.Ne  ’ 
-•vous  en  tenez  pas  aux  premières  > 
montres.  Gette  humeur  a diver- • 
fes  faces  , comme  les  batimens 
mais  ces  faces  changent  comme  le/ 
tems , ce  que  ne  font  pas  celles  des  t 
batimens.  Tel  vous  aura  charmé: 
dans  un  beau  tems , qui  vous  fei'aj 
defefperer , ,dés  que  le  -Coq  aur-ti 
tourné.-  . ' 

VII; 

Les  bizareries  de  l’humeurde*: 
réfprit  fuivent  naturellement  les  * 
révolutions  des  humeurs  du  corps;  i 
& celles-cy  ne  font  que  les  écos  ; 
des. caprices  du  rems  & des  fai-* 
fens;  Il  faut'  donc  étudier  l’hom^  - 
nae  dans  cous  des  tems  ,,£roa., 


Digilized  by  Googic 


p'AR  RAPORT^  Au‘ corps.  IJ5 
veut  s’aflluer  4e  rpii  humeur. 

VI  U.  _ /f&.j 

Que  cela  fait  bien  voir  la  te- 
mericé  &c  le  peu  de  fagefle  de  la 
pluparç.des  alliances  de  nos  joursi  • 
Elles  fc  contràdenc  fur  la  pre- 
mière entre-vûë,  & fouvenc  me-. 

Hàe  fans  s’eftre  vus.  Qi^lJe  cruau-r  ' 
té  * de  lier,  pour  toute  Id  vie,= 
par  des  liens  facrez',  des  humeurs 
pë.ut-être  aufli  antipatiques  que 
le  feu  & rcau  ! Quelle  forte  de 
bien  peut-on  atendre  de  pareilles  ; 
fbeietés  l'&c  faiiç-il  s’étonner  fi-’  .. 
elles  rie  fe  terminent  le  plus  foUr  ' • 
vent  qu’à  de  fcandaîeux.divorCcf 
en  cette  \ic  , qui  doivent  cflip 
fuivis  l’éternité  , d’une  ‘ 

cruelle  réunion  dans  les  ftamme»-^ 
dévorantes 

r*.  - ' I Xi  ' ï ■ ' ' ' '1 

. Voulez-vous  favoir  pomqûoy 
' votre  Ri^pprpeur  Vous  a tantôt  re- 
çvi  d’une  maniéré  fi  chagrine 
c’eft  qu’il  faifoir  broiÿillard  ; 
que  celui-cy , en  câiifoic  un  chagri-  - 

G v} 
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X I I. 


^cîTiomme  ? quelle  eft  la  cauie* 
la  plus  ordinaire  &?  la  plus  uni-' 
verfelle  de  cette  inégalité  ’ d*liu-' 
meur  , de' cette  inftabilité  dVf-' 
prit , de  cette  agitation  de  cceur^, 
par  laquelle  , comme  dit  Job  , il' 
ne  demeure  jamais  en  mcmectat?^ 
ceft  le  plusdbuyent  rincgalitédu'^ 
tems  j.des  faiibns,  des' alterations' 
de  Tair  laquelle  ’ en  prodüifaiic' 
ime  aflez  femblàblè  dans  fon  tem- 
pérament , en  excite  une-  autre* 
peu  differente  dans-  fon  cœur;- 
Aflurément  fï  c’eft  eftre  fou 
que  de  changer  comme  la  Lune  ; ' 
il  eflf  plus  ^ fous  J,  qu  on  nc-' 
penfc; 

XTIL 

€’eft  de  cette  même  fburce  qtre’ 
Tiennent  les  infîdelitez  pour  fes' 
amis  & pour  Dieu  même' J lè  peuî 
de  refbhition  dans  fes  entreprifes 
fe  peu  d’atachement  à fes  devoirs^, 
fc  pcu  d’aiïiduitêà  fes  cmplciîiS  jJe' 
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^,part.  fermeté  dans  Ton  pofte 

Jçü.l^  le  peu  de  refidence  dans  fon  Bé- 
néfice. Non  ce  n’eft  pas  toujours/^ 
p^ir  ambition  , ni  même  par  affai- 
re qu’on  le  quitte.  Q^lquc  ébul-  - 
lition  dans  les  humeurs  du  Pafteur- 
caufée  par  quelque  alteration  dans- 
le  tems , fuffit  pour  l’enlever  à fom- 
troupeau  : mais  une  difppfitioii- 
opofee  fiifit  aufti  pour  l’y  ranie-; 
rter.  Et  tel  s’enfuit  à Paris  pendant- 
un  rude  hiver,  qu’un  printems  ra-, 
mènera  avec  les  irondelles , & paE'' 
une  caufe  peu  differente;  • 

XIV. 

Q^on  fe  fait  d’illufions  fur  les> 
objets  , ou  les  caufes  de  fes  pafi^: 
fions  i'  On  veut  perpetuellemeilt  - 
Importer  celles-cy  à quelques  pj^  ' 
jets  fenfibles  ♦,  & fouvent  elles‘ 
n’ont  point  d’autres  caufes  que  ' 
les  diverfes  difpofitions  de  Vair^ 
que  l’onrcfpire.  On  fe  fent  pré- 
venu de  3oye  ou  de  trifteffe  , .à  ' 
proportion  que  ^ ces  difpofitions  * 
db  l’air  facilitent  ou  retardent  la 
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c-irculation  dupmg>  de  foute  que 
C'Cux  qui  ne  font  reflexion  ni  fur/(^,  3*- 
Jes  difpofitions  de  Tair  , ni  fur  ^ 
leurs  efïe CS  , fo- prennent  d’ordi- 
naire ‘de  leur  joye  6c  de  leur  tri-'’ 
ftefle  aux  premiers  objets  qui  leur - 
frapcntles  fens  j 6c  aceufent  ainll* 
de  leur  chagrin  des  fujets  qui  en^ 
font  fort  innocens  5 & en  rcmer-  • 
dent  d’autres  d’une  joye  , à la-v 
quelle  ils  n’ont  nullement  con-" 
tïibué--  • - ^ 

*'  X Vf- 

Ainfî  lors  qu’un  homme  efl:  ému  ’ 

-dé  joye  par  quelqu’une  de  ces - 
cauies  fourdes  5 tout  lur  rit,  touc^ 

1«  divertit  , tout  lui  plait  -t  il  fer 
prend  à tout  de  fa.joye  ï le  plus  ‘ 
defagreable  concert  le  charme , le  •’ 
p^us  mauvais  Prédicateur  lui  pa-^ 
toit  paflablc  & l’édifie.  Slau  cou-  ^ 
traire  il  efl:  fourde'ment  frapé  de- 
chagrin  ■ tout  lûi  deplâic  , tout  le  ’ 
defole  r il  fc  prend  à tout  de  fon 
chagrin  :ies  plus  habiles  Orateurs 
a’nutrien  qi^  .dé  plat^Il  bailierài 


.Bu  Coeur  hUM’aiU" 
f^art.  cent  fois  dans  les  fcftes  les  plusen»-" 

/in  J • ' * 

J.  jouees'. 

XVI. 

CWil  (êroit  à propos  ,»  avant- 
<jue  dfc  s-engager  à traiter  avec  ^ 
les  gens,  de  prefl'entir  ees  difpo-- 
fitions  ] mais-  il  fcroit  encore  bien 
mieux  que  cha^n  étudiât  pour 
foy-rrcme  les  oaufes  infenfibles> 
de  ces  difpofitions  quand  ce  nc< 
feroit  que  pour  éviter  l’erreur  de- 
lés  atribucrà  qui  elles naparticn— 
ncntpas. 

xvn: 

Ne  vous  fier  pas  trop  à ces  fen^ 
fixnens  de  tendrefie'  &c  d’ardeur 
pour  Dieu  : non  plus  qu’à-  ces- 
relblutions  que  vous  prenez  fur 
lexecution  de  vos  devoirs;  Üna 
deini  tour  de  Coq  peut  faire,., 
en  un:  inftant  , . geler  tous  ceS' 
fruits.- 

XVI  n. 

Tel  plein  d’un  zele  apàTertt-^ 
ment  tout  apoftolique  s’eft  em-* 
barque  pour  les  Indes  parunven^' 
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favorable  , qui  dés  que  le  vent  part, 
a change  , auroit  voulu  eftre  dey^Æ  3.  ^ 
retour  : tant  il  eft  vrai  que  nos 
vertus , non  plus  que  nos  vignes ,, 
ne  font  gueres  moins  les  unes  que' 
les  autres  à la  merci  du  caprice- 
des  vents  & des  faifons.  ‘ v 

XIX. 

n n^efl:  point  necelTaire  , pour 
expliquer  tous  ces  effets , de  re- 
courir aux  vertus  occultes  ni  aux 
inÉhiences  fccretes  des  aftres.  Ce’ 
qui  fe  pafFe  auprez  de  nous  & dans- 
nôtre  air  groflièr  5 eft  plus  que 
füffifant.  C’eft  du  moins  ce  qui 
nous  touche  & nous  remue  im- 
médiatement : cai*  je  ne  vondrois- 
pas  nier  que  les  influences  des* 
aftres  n'y  euflent  quelque  part , 8c 
que  parles  cpanchemens  prefque- 
continuels  qu’ils  font  dans  nôtre' 
fphere,  delà  matière- qui  leur  eft^ 
propre  ( car  c’eft  là  tout  ce  que 
j’entens  par  leurs  influences  } ils 
ne  produififlent  de  grands  chan- 
gemens  dans  Kair  que  nous  refpi— 
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roiis  j que  ces  changemens  ri’erït 
produifîüent  de  pareils  dans  nôtre' 
corps , &:  que  ceux-cy  n’excitaf- 
fént  , par  contre-coup  ,.des  alcc»-; 
rations  confiderables,  dans  nôtre; 
cœur.  Et  comme  tous;.ces  chan-- 
gemens , de  la  part  des  aftres  , nej 
viennent  que  du  mélangé  d’une" 
matière  fi  delicc  , qn  elle^  eft  ina- 
perccptible  J on.  araifon  de  traicei:\ 
leur  achon  d’influence  fcci  ê te. 
XX. 

Mais  par  cette  meme  raifon  ,- 
Fon  voit  bien  ( pour  le  dire  eui 
paflant  ).  la  vani  té  de  cette,  Cciçn-' 
ce  qu’on  apelle  K.yifirohgie  judi^  . 
ciaire  , le  peu,  de  fondement 
qu’ont  les  faifeurs  d’horofeope 
de  prétendre  fur  la  feule  infpe-' 
élion  de  la  fltuation  des  Aftres  j, 
prédire,  je  ne  dis  pas  Amplement, 
les  évenemens  qui  dépendent  de , 
nôtre  liberté , mais  même  les  di^- 
vers,  changemens  de  teins,-  : car 
pour  lé  faire  avec  quelque  ju- 
fteflé  jil  faudroit  favoir  mon  feu-- 
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lemcnc  la  nature  de  cette  ma- 
ticre  dcliée  propre  à chaque 
tre  , je  veux  dire  , fa  grofleurjfa 
folidité  ,.fa  figure  &:  l'on  mouve- 
ment 5 il  faudroit  de  plus  connoî- 
tre  ces  mêmes  difpofitions  dans- 
la  matière  qui  compofe  la  fphere' 
de  la  terre , & fur  tout  dans  L’air 
que  nous  refp irons,  afin  de  juger 
avec  quelque  fondement,  des  di-^ 
vers  effets  qui  pouroient  naître 
de  leur  mélange.  3’avouë  qu’avec’ 
cette  double  connoiffance  , on 
pouroit  affez  vrai-fcmblablement 
prédire  en  general  les  humeurs 
dominantes  des  hommes  , leurs - 
penchans  pour  la  paix  ou  pour  la 
guerre  , en  un  temps  plutôt  qu’- 
en un  autre  y les  famines , les  ma^ 
ladies , l’abondance  ou  lafterili-e 
té  : mais  avec  tout  cela  on  feroit 
encore  fort  éloigné  dé  prédire  les 
divers  évenemens  de  la  vie  des 
particuliers  , leurs  fortunes , leurs 
décadences , leur  genre  de  mort: . 
çax  tout  cela,  ne  dénendant  p,as 


T^4  C O^EUIC  HUM  A tlSf 

^.fârt.  firaplement  de  renehaîncmeiïtf 

yW?.  ^.  des  cau{ès  nccefFaires , mais  par- 
ticuliermeent  de  la  libercé  humai- 
ne à qui  cet  enchaînement  n’im- 
pofe  nulle  nceeffité  ; on  eft  tou- 
jours maître  de  refîftcr  au  pen- 
chant qu’il  imprime , ou  enfin,  de 
le  diverfifier  félon  la  diverfitedes 
conjonflurcs  ^ en  tant  de  manié- 
rés,! que  nul  efprit  crée  rie  peut 
natureliement  prédire  en  parti- 
culier quel  parti  on  prendra.  Mais 
revenons  aux  cfets  fi  réels  àc  fi 
fenfibres  que  les  changemens  du- 
temps  & des  làifons  produiient- 
dans  nôtre  cœur. 

Il  ne  fimt,ny deviner, nycôn- 
Jeâiurer  v il  ne  faut  qu’un  mo- 
ment de  refiexion  , pour  s’aper- 
. cevoir  que  les  diverfes  révolu- 
tions des  failbns  & des  temps  pro- 
duifent  d’ordmaire  des  révolu- 
tions toutes  femblâbles  de  paf- 
fions  & de  vices  dans  nôtre  cœur.- 
Cfô  palfions  & CCS  vices  yictvent,. 


\ 
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-OU  plutôt  y dominent  par  quartier. 

:Ce  ccEur  a fes  paflîous  de  prin-/^^*^* 
temps  , fes  vices  d’étc , fes  paf.. 
•fions  ' d’automne  , fie  /es  * > vices 
4’lîivei%  I , 

XXII. 

II  y a cependant  des  vices  &: 
4cspafiions  plus  propres  à certains  . 
âges  de  la  vie , qu’à  d’autres  j &c 
, comme  on  peut  tres-bien  diftin- 
guer  tout  le  cours  de  la  vie  de 
l’homme  en  quatre  faifons , & luy 
donner  fon  primems , fon  été  , 

’ fon  automne  s fon  hiver  ; on  peut 
dite  auflî  que  les  vices  propres  au 
• printemps  de  la  jeunefle  , font 
. tres-diflèrens  de  ceux  qui  accom- 
pagnent la  vieilleffe  , &:  que  fi 
jcellc-cy  fe  trouve  affranchie  de 
oeiix  de  la  jeunefle  , ejle  n’y  a 
. d’ordinaire  pas  plus  de  part  ny’ 
plus  de  mérite , qu'à  n’avoir  plus 
. do  cheveux  ny  de  dents  ; (&:qu’.- 
ainfi  fouvent  on  fe  flate  d’avoir 
quité  les  vices  , lors  que  ce  font 
çux  qui  nous  ont  qqité, 
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XXI  I L 

/f^-5*.  La  jeoneffe  Étant , comme  î’a 
-fî-^'agreablemeïït  dit  un  • illûftie 
iivYéjfe  mnÙimeUe  'tb‘ 

■ la  fenjre  de  La  rafjon  ; on  s’atet^E^,  , 
fans  doute,  quola  vieillefife  en  doit 
-eftre  la  fanté^&  le  bon  feus  ; mais 
- von  s’y  trompe 'fort  : '&  il  ’n’arive 
x^ue'tro'p  foLtvcfit  que  la  vieiüefîe 
-eft  un  affoup^iTcment  cowcinuel  ^ 
la  letargie  de  la  raifoïi.  ' 

X X IV. 

Nos  paflions , eomme  îesscatix 
'de  la  mer  par  des  Caiifopeu 
-differentes , ont  leurs  tempêtes ■&: 
leur  <Calme  : dans  leur  calme  , On 
, -fe  croit  incapable  d’agitation;  dans  i 
la  tempête  , on  ne  croit  pas  ja- 
'mais  voir  le  calme.  Ce  font  ex- 
/tremitez  à éviter  r 'ie  jufte  milieu 
eft  de  fe  défier  de  la  tCmpêcédans 
le  plus  grand  calme  d’efperer 
de  calme  dans  la  plus  furieufe  tenir 

• A , » 

pece/ 

. XXT. 

Il  cil  de  lapmdence  pcndant  le 
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ïCalme  , de  fe  précautionner  con-  s-part^ 
;tre  la  tempête  , & de  travailler  3» 
pendant  la  tempête  à ramener  le 
-calme.  Il  faut  avoüer  cependant 
.qu’à  moins  qu’une  main  invilible 
léc  toute  puiirante  ne  s’en  mêle  , 
les  cforts  que  l’on  fait  pendant  la 
tempête  font  tres-inutiles  , & les 
refolutions  que  l’on  prend  peu- 
plant le  calme  , font  fort  fufpec- 
tes  d’illufion.  Tel  fe  croit  alors 
converti  & tout  chang-é  dans  le 
iCOEur , qui  ne  l’eit  qu’en  quelque 
partie  de  'fon  tempérament  , ôc 
pour  quelques  jours.  Les  cicatri^ 
ces  des  playes  que  fes  pallions  lui 
ont  faites , font  encore  dans  fon  . 
cerveau  dans  fon  cœur.  Un  au^ 
tre  vent  viendra  à s’élever , il  cau- 
-fera  une  nouvelle  ébulition  dans 
fon  fang , il  ramènera  dans  le  cer- 
veau des  elprits  propres  àr’ouvrir 
-ces  cicatrices. 

XXVI. 

Enfin,  qui  que  vous  foyez,  ne 
yous  flatez  ni  de  la  tranquilité  de 
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^.part.  vôtic  cceur  , ni  de  la  fanté  de  vô- 
tre  ame.  Sans  une  grâce  fingu- 
liere  elles  ne  font  pas  moins  à la 
merci  des  faifons  , que  la  (àntc 
de  vôtre  corps  j Sc  foiivent  .telle 
faifon  qui  fait  l’embonpoint  .de 
celui-cy , jette  le  trouble  dans  vô- 
tre cœur  5 par  les  pa0ions  qu’elle 
y excite  î & donne  , par  leur  en- 
tremife,  la  mort  à vôtre  ame- 
, XXV  IL 

Bon  Dieu  ! qu  eft  - ce  que 
l’homme  ? permettez  , Seigneur , 
de  vous  Je  demander  icy  î N’eft- 
ce  pas  le  joüet  des  vents  ? c’eft 
peu  dire  : Si  Ton  en  croit  un 
Prophète  , il  cft  devenu  lui-me- 

* me  tout  femblable  au  vent , par 

fon  agitation  continuelle  : H.omo 
vanitati  ftmilis  fa0m  e(t.  Ceft 
encore  trop  peu , & cela  ne  .reln- 
plit  qu’une  partie  de  i’idee  de 
rhomme:  il  faut , ppur  lui  donner 
ù.  perfcâiion  , ajouter  avec  le 
même  Prophète  , que  1 homme  a 
l’agitation  .ôi  l’inftî^bilite  mus 
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les  vents  : ZJniverJa  vanitas  om- 
ms  homo  vivens.  Ce  qu^il  eft  hon.f^^‘ 
de  lui  diie.j  non  pas  afin  qu’il  fe  - 
defefpere  : mais  afin  qu’il  fe  con- 
noifie  tel  qu’il  eft  ; & qu’il  cher- 
• elle  à s^apuyer  fur  'quelque  chofe 
^ de  plus  fixe  & de  plus  ferme , que 

ce  qu’il  trouve  dans  fon  cœur. 


«W9«»  *<ïS3o» 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  nature  des  Æmens  dont 
on  ufe  y ^ du  genre  de  me  que 
Von  méne^ 

I. 

U Ne  des  caufes  qui  cliangè 
a'utant  les  di^ofitions  de 
nôtre  machine  j qui  , par  con- 
_ tre-cou])  , produit  d’aufii  grands 
ciiangemens  dansl’efprit,  dans  le 
cœur  & dans  les  mœurs, ce  font  les 
divers  alimcns  dont  on  ufe.  11  efl: 

• Tom  //A  H 
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incroyable  de  combien  de  diffe- 
feH-,  5.  effets  ils  font  capables  , fui- 
•vant  leurs  diverfes  qualités  j leur 
groffiercté  , ou  leur  .delicateffe; 
leur  acidité ou  leur  douceur; 
leur  chaleur  , ou  leur  froideur  1 
leur  excez , ou  leur  defaut,.  Pouj?, 
en  con  jeélurer  xjuelque  chofe  , if 
fuffit  de  favoir  que  ces  aliniens  fe  • 
in ê lent  avec  le  f^ng , & devieur 
- nenc  ainfi  la  matière  donc  fe  for- 
ment les  efprits  animaux  , du 
inouvement  dcfquels  dépendent 
la  plupart  des  imprelfions  du 
,nœur*. 

IL 

- Un  homme  qui  a beaucoup  jeû-^ 
né  fe  trouve  ahhatu  , non  feule- 
ment de  corps , mais  auffi  d’efprit 
.&  de  cceur.  Son  humeur  en  de- 
vient aigre  , chagrine , inquiète 
intraitable,  facile  à s’irriter.  Un. 

' repas  modéré  lui  rend  (à  belle 
humeur,  fon  calme  , fa  lerenité, 
fa  facilité  , fa  douceur,  la  politeffe 
ordinaire. 
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L’exccz  des  alimens  tend  pe--'^ 
l*ant , ftupidc  , indolent  , infen-  .. 
fible.  Leur  groffiereté  produit  à 
peu  prez  les  memes  effets.  Au 
lieu  que  les  alimens  délicats  lé- 
gers , fpiritueux , & en  médiocre 
quantité  , donnent  du  feu  & de 
la  vivacité  d’efprit  : mais  aulfi  ils 
inclinent  à la  magnanimité,  à l’am- 
bition , à la  volupté  , à la  libé- 
ralité. 

" 1 Y. 


Enfin  la  chaleur  , ou  la  froideur 
des  alimens  produifent  les  mêmes 
T difpofitions  dans  le  tempérament; 
Sc  par  là  penchent  le  coeur  ou  aux* 
grandes  & difficiles  entreprifes  , 
ou  à l’oifiveté  & à la  pareffe.  Et 
tout  cela  fe  paffe  ainfi  , à parler 
généralement  : car  à entrer  dans 
le  détail  des  particuliers , tout  ce- 
la fe  trouve  encore  infiniment 
varié  par  la  diverfité  des  tempera- 
inens. 
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$.part.  , V. 

Je6î.^.  Le  vin  , par  exemple  , qui  ic- 
v.eille  la  plupart  des  gens  , leur 
donne  du  feu  & de  la  vivacité  , 
en  endort  quelques  - uns  & les* 
abrutir.  Il  produit  dans  les  uns 
la  colore  & les  emportemens  i 
dans  les  autres  ragrenient  & la 
complaifance  , la  douceur  & la 
liberalitéconenvoit  mêmeà  quiil 
donne  pe  qiron  apelle  dévotion, 
&:  qui  par  fa  vapeur  s’atendrif. 
Lent  jufqu’aux  larmes  fur  les  fu- 
jets  de  pieté  ; &:  tout  cela  en  con- 
fequence  de  la  diverfité  des  dif- 
pofitions  qu’il  rencontre  dans  le 
cerveau  : tant  il  eft  vrai  que  nos- 
mœurs  dépendent  beaucoiiip  des 
' dilpofitiuns  de  la  machine. 

VI. 

Les  unes  & les  autres  reçoi- 
vent encore  de  grands  changCT 
mens  du  genre  de  vie  que  Ton 
mène.  Une  vie  dure  & laborieu- 
fe  aifermiiTant  les  organes  , met 
en  état  d’eftre  crez-peu  blefl'é  des 
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fnouvemcns  médiocres  ; & par 
.confequent  d’en''  cftrc  trez  - peu  y 
.frapé  dans  l’efpric  Sc  dans^  le 
,cœur^ 


vn. 


Au  lieu  qu’une  vie  molle  de- 
iicate  &c  fenfuelle  rend  , par  une  ’ 
;raifon  contraire,  d’une  lènfibilirc 
d’une  delicated’e  à eftre  extrê- 
mement blelTc  des  plus  petics 
mouvemens;&,  par  contre-coup^ 
à en  eftre  infiniment  touché'  dans  . 
refprit  &:  dans  le  cœur.«  Et  de  là‘ 
viennent  encore  les  bonnes  & les 
mauvai fes  humeurs  les  impà»-' 
jienccs , les  chagrins  , & les  di- 
vers penchants'  au  bien 
mal..  ^ ' r . -, 


viir. 


Que  de  gens  fc  font  honneutf" 
de  foùtenir  guayement  l’auftcrit®' 
èc  les  exercices  de  la  pénitence,- 
qui  ne  font  redevables- de  cettd 
difpofîtion  qu’à  la  dureté  de  l’é- ' 
ducatiort  qu’ils  ont  eue  , quW  - 
ont  portée  fans  mérité  ! 

H-  4 
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IX. 

Vous  vous  plaignez  de  votre  ex- 
trénie  fenfibilité  dans  les  exerci- 
ces de  la  penitence  ] & vous  con- 
tinuez à vivre  mollement  & dé- 
licatement. Qi^lle  illufion  •:  IF 
faut  par  une  vie  plus  dure  endur- 
cir peu  à peu  vos  organes  ,.fi  vousr 
-voulez  vous  mettre  en  état  de  fou^ 
tenir  ces- exercices.- 

X. 

Tel  fe  croit  le  plus  vaillant 
homme  du  monde  ,,  parce  qu’it 
vient  de  faire  une  adion  vigou- 
reufe,  qui  n'en  eft  redevable  qu’àt 
un  doigt  de  vin  qu’il  avoir -pris 
auparavant.  A jeun  & de  fang: 
froid  il  n’auroit  pas  même  ofé  re- 
mettre en  défénfe.  La  plus  hau-; 
te  valeur  & la  plus  balTc  poltron^ 
nerie  ne  different  Ibuvcnt  que  de* 
quelques.  degrés  d’agitation  dans- 
les  efprits  animaux- 
XL 

: Vous  vous  favez  parfaitement: 
bon  gré:  d!avoir  {bufert  traiiqui-^ 

'*4- 
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lement  une  injure;  & dés  là  vous 
vous  croyez  d’une  extrême  mo-  feSt,  3 
deration.  Vôtre  épuifement  cau- 
fc  par  le  defaut  d’alimens  a fait, 
en  cette  rencontre  , toute  vôtre 
vertu  : parce  qu’il  a fait  vôtre  in- 
dolence. 

XII. 

Vous  elles  en  peine  d’ou  vient 
qu’un  de  vos  amis  vous  a refulc^ 
contre  fon  ordinaire  , une  allez 
petite  grâce  : c’cft  que  vous  l’a- 
Vez  pris  a jeun  , & dans  un  rems  - 
où  fon  cerveau  manquoit  d'cf- 
prits.  Revenez  aprcz  dîner  :■  vous^ 
le  trouverez  tout  autre  : un  nou- 
veau retour  d’efprits  lui  ramené-- 
ra  fa  tendrelTe , fa  fenlibilité  Ôc  fa^ 
profufion  pour  vous. 

^ I I I- 

Quel  tenis  prend  Herodiade" 
pour  demander  à Herode  la  telle' 
de  Jean-Batille  ? Si  elle  Tavoit 
pris  à jeun  , elle  n’y  auroit  pas 
l'eulîi  : c’eft  au  milieu  d’un  repas- 
délicieux  ^ lorfquc  les  liqueurs 

H'iiif 
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pleines  cTefprits  Tavoicnt  rendit 
jfSt.  3.  plus  guai , plus  vif,  plus  complai- 
Tant.  Quelques  degrés  dé  plus, 
ou  de  moins  de  chaleur  dans  lè 
vin  dont  ufe  un  Souverain  , font 
fouvent  rctabliflTement  ou  le  ren- 
vcrfement  des'plus  grandes  for- 
tunes. Un  vin  de  Bourgogne  ou  de 
Champagne  en  fait  la  differeuce.- 
Et  rien  n’eft  plus  rare  que  ce  que 
l'on  voit  dé  nos  jours  en  France  r 
je  veux  dire , que  ce  flegme  & ce;  . 
fang  froid  toujours  égal,  qui  aprez-,, 
comme  avant  le  repas , ne  fe  fent 
dercrniiné  que  par  lé  mérité  con- 
nu, à faire  les  fortunes  des  uns  ou 
dés  autres  j & à remplir  les  pre- 
mières Charges  de  dignes  fm- 
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GHAPITRÉ  IX. 

Des  airs  ^ des  maniérés  ^ cteP 
iijçouYs  ^ de  la  conduite  deceux^  - 
' avec  qui  l* on  con<verj0, 

i; 

CË  ne  font  pas  fimplcmcntlés> 
grands  changemens  dans  iiAi-' 
tic  machine  y.  qui  mettent  tant  dc;* 
variété  dans  nos  maeurs  les  plut- 
petits  y.  en  produifent  aulC-bien? 
que  les  grands  & l’on  peut  dire-'  ' 
que  tout  ce  qui  vient  à l’erprit:: 
par  le  corps  , fait  imprclhon  fut-" 
les  mœurs.-  Les  airs  j-les  maniérés^ 
les  difeours , la  conduite,  les  paf-- 
fions  de  ceux  avec  qui  l’on  ca>n-' 
verlé  , agi  fient  fur  le  cœur  en  mê-- 
me  temps  que  fur  le  corps,&  doiw 
nent  à ce  cœur  la  plupart  de  fes^ 
mouveaicns.- 

* W ir 
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II. 


D’où  viennent  d’ordinaire  nos- 
inclinations  & nos  averfîons,  ou,.- 
fi  l’on  veut  , nos  fimpaties  & nos- 
smipaties  ? Tout  cela  n’a  guère' 
fa  {curce  qiie  dans  l’exterieur  àc 
les  (dehors  des  Hommes. Heurs  airs,., 
leurs  maniérés , leurs  parures  nous* 
ftapent  les  fensr&  fuivant  la  na- 
ture du  contre-coup  qui  s’en  fait' 
dans  le  coeur , on  fc  fent  ou  du^ 
penchant  , ou  de  l’cloignement 
pour  les  gens.  Eh  1 = de  quels  pré- 
jugés , de  quelles  illufions  , de' 
quels  defordres  cela  ne  remplit-iE 
pas  ce  cœur  ? C’eft  de  la  quevien-- 
nent  les  haines  injuftes , les  atta-  * 
chemens  criminels , les  defirs  dé-  .* 
ïéglés-5,lcs  plus  brutales  pafîîons.^ 


in. 


Non  , ce  n’cft  prefque  jamais- 
par  les  qualités  de  l’efprit  bc  du- 
cœur  qu’on  s’attache  aux  gens,  .ou^ 
qu’on  s’en  éloigne;  on  le  font  pris'- 
ou  éloigné  avant  que  de  les  avoir 
connus..  C’elUa  taille ,, c’eft. l’air,. 
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ce  font  les  manières,  ceft  letein,  3-/’^^^'' 
c’eft  la  couleur  des  cheveux,  c’cft-^^* 
celle  de  l’habit , c’eft  là  façon  de 
cet  habit  ,•  c’eft  une  peruqüe,. 
e’eft  un  ajuftemènt  particulier  qui 
fied  ou  qui  ne  fied  pas  5 non  pas* 
fuivant  le  jugement  de  la  raifon,. 
mais  fuivant  l’impreftion  deSibns:' 
car  il  eft- incroyable  combien  peu' 
en  cela  la  raifoii  eft  confulrée,  Sc- 
combien  on  s’en  ràporte  aux  fcns,' 

IV. 

QujluI  homme  foit  prôpreftient- 
ou  négligemment  vêtu , il  n’en  eft  ' 
riy  plus  , - rty  moins  honnête  hoin-- 
me  : Cependant  ces  minces  diffe-' 
rencès  le  changent  du  blanc  au' 
noir  dans  l’efprit  de  la  plupart  des  ' 
gens , parce  que  leurs  fens  Si  leur  ‘ 
imagination  en  font  divérfementî 
frapés. 

v: 

Q^allanf  rendre  vifitc  à urt 
Homme  de  confideration  on  le' 
trouve  les  cheveux  rafès,  fans  pèr-  • 
ruque,  une 'grande  barbe  , cn  hn-^ 


l8a  Du  COEU'R  HUMAIN' 

I pein.  ge  Talc , &:  le  refte  des  habits  zmC^ 
y ^ 3-  fi  négligé  ; & que  Ton  fe  fonde , 
un  peu  , pour  voir  fi  Ton  le  fent,^ 
pour  luy  en  cet  état,  biendcre— 
fiime  , ac  rinclination  àc  du  ref-" 
peél;  ou  plutôt ,,  fi  Ton  ne  lefent:.: 
pi-'S  frapé  dé  dilpofitions  toutes" 
difFefentes,  de  quelque  mérité  quc_^ 
eet  homme  foie  d’aillèuxs. 

Vl/ 

Au  contraire , qu’un  Homme:- 
loit  manifiquement  ou  gravemenr 
vêtu  , grand  rabat , grande  per-u- 
que  , longue  robe}  on  ne  peut  le.- 
• défendre. nf  dè  liiy,  rendre  dit 
refpeâ:  , ni  de  luy  donner  de  l’ef^ 
time,  quelque  peu  eftlmable  qu’il' 
fbit  en  efet.  L’hermine,  l’écarlâ- 
te  ,1e  cordon  bleu  , la  calbte  rou- 
^ abatent  rimagination,. malgré 
qu’ôn  en  aitj  & par- contre-coup,^  ? 
font  plier  non  feulement  le 'corps 
par  des  marques  de  rcfpeéfc,  ce  qui- 
cfl:  dans  Tordre  5.  non  feulement. 

, l’èfprit  , en  infpirant  dè  Teftime. 
fouvent  pour  ceux  qui  ne  la  nie-  ^ 
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litent  poihc5  mais  même  le  cœur 
par  des  balTeflês  des  flateries 
d’aveugles  loüànges.  Q^on  s’exa- 
mine , 6c  l’on  fendra  vingt  fois- 
par  jour  fimpreflion  de  cette  foi- 
Bleflc. 

VII. 

Nous  y fommes  fujets  , noit'^ 
feulement  à l’égard  de  diverfés^ 
perfonnes , mais  aulïi  à l’égard  de’ 
là  même.- Un  mêine  homme  vu  le' 
même  jour  ^ en  Kabit  de  ccremo—  ; 
nie  6c  dans  foa  négligé;.. ou  bien”* 

“avec  dès  habits  différemment  af- 
* fortis,  nous  paroît  doux  ou  févére, , 
fier  ou  traitable , &r  nous  infpi^- 
re  des  fentimens  & dès  devoirs' 
tout  difïercns  ; plùs.ou  moins  d*e- 
ftime  , plÎTS  ou  moins  d’ inclina—  • 
tion  : & ainfi  l’ôn  donne  fon  ef— 
time  aux  ajufïcmens , au  prix  des'  ■* 
ctofes  , 6c  fon  inclination  à Ik^ 
couleur  des  habits  &:  des  cheveux;. 

vrir. , 

Le  comble  de  l’illufion , eftque 
nous  femmes  les  dupes  de  nous- 
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mêmes  à ccc  égard  î & il  n’y  a 
gueres  de  gens  qui  après  avoir 
bien  paifé  du  tems  à s’ajufter , ne  ' 
s’eftiment  , ne  s’aimenç  davanta- 
ge 5 & nc’fc  eroyent  plus  hom-- 
mes  de  confequence  , que  lors-^ 
, qu’ils  font  dans  leur  négligé. 

IX, 

Il  eft  étonnant  à combien  peu  - 
de  frais  un  homme  fans  mérité' 
peut  fe  donner  du  relief  & de  la- 
eonlideration  dans  refpritduvul-' 
gairc.  On  en  a vu  d’un  trez-- 
minee  mérité  , ne  fe  faire  regar- 
der qu’avec  crainte  & refpeâ:,  par- 
l’air  feul  de  gravité  qu’ils  afîe- 
éloient.  Un  colét  bien  empefé 
bien  tiré  , de  larges  manchettes 
un  chapeau  bien  drelTé  qui  ne  fait' 
qu’efleurer  le  haut  du  front  5 &:  en- 
:0n  un  ton  dé  confequencè  dans  la  ' 
voix  , les  fâilbit  palTer  pour  des  - 
oracles , & reveret  comme  des  eiÇ*- 
prics  du  premier  ordre.' 

X. 

i^^lqUe  chofe  qu’un  malHa-- 
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Bile  homme  entreprenne  de  prou-  ' 
ver  j's’il  le  fait  d’un  air  d’autorité 
& de  füflifance  , aveG  feu  & faci- 
lité d’ex  preffiùn  , ne  dit-il  que  des 
impertinences  ,"'il  a raifort  pour 
mille  gens  : on  l’écoute  ‘ avec  ad-' 
niiration  : fes  moindres  éxpreffions^ 

Ibnt  des  demonfti'arions  5 & l’on- 
demeure  GônvainGU- de  ce  qu’il  a- 
voulu  prouver  ; fans  s’ert  pouvoir 
alléguer  d’autres*  raiions- ,,qvie  le" 
ton  & raccqnt  dont  il  a tiré  fes 
confequenees  , & que  la  veiiera-- 
tion  qu’on  fe  fént  pour  lui:  tant 
il  eft  vrai  que  l’efprit  &:  le  cccur 
font  iouvent  les  dupes  de  Tima— 
gination. 

•XL 

Cette  foiblefl'e  eft  encore  bieiî’ 
plus  ordinaire,  lors  qu’ôn  a afài- 
re  aux:  perfonnes  à qui  lânaiflàn- 
ce  ou  la  forai he  , l’emplbi  ou  le 
caraélere , oii  d’autres  qualités  ex- 
térieures donpent  de  rautorité,- 
On  ne  peut  prefquc  pas  s’imagi- 
ner que  CCS  perfonnes  ayent  ja- 
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^.fart.  mais  tort.  Tout  ce  qu’elles  difcnt' 
font  des  oracles  & des  decifîons 
fans  apcl.  C’èft  un  Doâ:eur  : c’e(t 
un  illuftre  Prélat;  donc  il  a raifon:^ 
cette  conlequencc  qpe  refprit  tire 
. imperceptiblement  ne  reçoit nuf 
doute  chez  bien  dès  gens.  Ces"^ 
Meflîeurs  eux-mêmes  en  font  Ics^ 
premiers  perfuadés  : »ou  du  moins- 
ils  agiflent  comme  s’ils  l'étoienr^- 
par  la  connoillance  qu’ils* ont  de  ‘ 
ce  foiblè  prcfque  uni^erfellement' 
répandu  dans  les  efprits.  Q^ilelb- 
doux  qu’il  eft  commode  dè 
n’avoir  à aléguer  , pour  toute' 
Bonne  raifon  de  ce  que  l’on  avan- 
ce , qu’iin  cordon  blèu  , ou  une-' 
croix  fur  la  poitrines  < 

XII._ 

Il  eft  étrange  combien  l’air  de' 
hauteur  Sc  de  fufifance  nous  im- 
pofe.  Quelques  libertins  infedés 
de  cet  air  traiteront  Sc  parléront 
avec  mépris  des  devoirs  & des 
creances  de  la  Religion  : il  n’en 
Êut  pas  davantage  pour  corronv 


« 
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prc  le  cœur  de  la  plupart  des  jeu- 
nés  gens  qui  les  entendront.  L’a-ir-'^ 
feul  dont  ces  libertins  alfifteront  à 
un  Sermon  , fera  capable  de  gâter 
de  jeunes  efprits  qui  font  leurs 
héros  de  ces  Meffieurs  , & qui  les- 
regardent  comme  le  modèle  du 
bon  goût.  Qm  pouroit  expri- 
mer combien  cet  air  de  libertina.- 
ge  , fur  tout  lors  qu’il  fe  trouve 
joint  au  rang  & à la  nailTance  , 
fait  de  ravage  dans  une  Cour  , 
dans  une  Ville  ^ dans  une  Pro- 
vince ? Jamais  maladies'  conta- 
gicules  n’eurent  de  plus  promptes- 
ni  de  plus  funeftes  fuites. 

XIIL^  . ^ 

Les  airs  de  modelFie  , de  pieté 
& de  vertu  font  à peu  prez  dcs- 
pffets  toiu:  contraires.  Jettez  les- 
yeux  fur  unc  afTembrée  de  jeunes 
fclitaires.  que  Ton  éléve  pour  le 
confaa'crà  Dieu.  Cette  fâlu taire  ^ ^ 
trillefle  , cette  douceur  & cette 
tranquilitc  J cette  modeftie  ce- 
jceuucillcment  qui  paroiûent  fût 
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ypart.  leur  vifage  î ce  refpeâ:  pour  Ies| 
3.  faciès  miftcres  , ce  fîlcnce  reli-i^ 
gicüx  i enfin  tout  cet  air  fi  mbrci-: 
fié  & fi  penitent  vous  donne  pre-* 
mierement  une  haute  idée  de  cet.! 
état:  Il^îMis  remplit  enfuite  d’c^  I 
ftime  pour  le  bonheur  qui  y eft 
ataché  , & pouf  celui  qui  doit  le 
fliivre  ; il  vousinfpire  fouventutt 
grand  défit  d’y  participer  , ou  un 
vrai  regret  de  ne  le  pouvoir  faire; 
lEnfin  il  vous  oblige,. comme  na- 
turel lemcnt  , à prendre  quelque 
chofe  non  feulement  de  cet  air  de 
modefiie  èc  de  mortification , 
mais  au  fil  de  la  réalité  ,*  de  forte 
qu’on  ne  revient  gueres  de  ces 
fpeélacles  religieux  , fans  quel- 
que touche  dans  le  cœur,  & fans- 
quelque  defir  de  converfion  & dc 
changement  de  vie.-  Je  défie  tous 
ceux  qui  ont  efté  à laTrapc  , & 

* ^ qui  ont  un  peu  oBfervé  l’air  de' 
ces  folitaires,  de  me  démentir  fur 
cela.  Tant  il  eft  vrai  qu’on  de-' 
vient  fàint  avec  les  faiiits,^,ÔC  mc- 
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chant  avec  les  méchans  ; Sc  que  ^,parti 
les  fculs  airs  de  la  machine  font 3 
d’étranges  imprelïîons  fur  nôtre 
cœur  6c  dans  nos  riiœurs.- , 

xiy.^ 

' Il  faut  pourtant  l’avotier  ; leS' 
airs  de  libertinage  ont  bien  plus 
de  pouvoir  pour  nous  porter  àe 
rimpicré  ,.qùe  les  airs  de  mode- 
ûie  & de  mortification  pour  nous^ 
donner  de  la  pieté..  La  laifon  de 
cette  différence  eft  , que  les  pre- 
tniers  trouvent  dans  nôtre  cœur 
tine  cupidité  qui  favorife  extiê-  • 
tnement  leurs  efforts  6c  leur  en- 
trée 5 6c  âvec  laquelle  ils  entre- 
tiennent une  continuelle'  intelli- 
gence : au  leu  que  les  derniers 
ne  trouvent  que  des  obftacles  a:- 
pénétrer  dans  le  cœur  : parce- 
qu’ils  lè  trouvent  prefque  toujours^ 
défendu  par  les  efforts  de  cette  eu— 
pidité.„ 

XV. 


J 


JL’air  pretieux  6c  dédaigneux,, 
i^air  brillant  6c  enjpüé  noat  pas^ 
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moins  de  pouvoir  fur  bien  des  eC- 
• pries.  Un  homme  entefté  deTHi- 
floire  j.parlant  du  choix  des  Scien- 
ces , vous  dira  de. cet  air  précieux: 
Pitoyable  galimatias  que  la  Ivle- 
taphyfique  J dés  que  jVn  trouve 
un  morceau  dans  quelque  Livre,* 
' j’y  pâlie  comme  fin*  la  braife.  II 
n’en  faut  pas  davantage  pour  fai- 
re impreflîon  fur  des  imaginations 
fbibles  , 6i  pour  leur  donner  le 
dernier  dégoût  d’aune  Science  , 
fans  les  principes  de  laquelle  il  eft 
impolfible  de  raifonner  folide- 
ment  , fur  quelque  fu jet  que  ce 
Ibit  ; je  dis  même  en  fait  d’Hi^. 
ftoire.  . ' . / 

XVL 

Un  autre  d’un  air  enjoué  &:  bril- 
lant vous  ramènera 'les  faits  les 
plus  éclatans  de  rantiquité.  ; 6< 
vous  les  dépeindra  avec  autant 
dé  facilité  de  vivacité  ,.4^^ 
s’ils  fe  paflbieHt  fous  vos  yeux; 
Un  de  fes- admirateurs  fc  recrierar 
£.a  belle  choie  q^  l’Hiftoire  i U 
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ifcn  faut  pas  davantage  pour  en- 3. 
gager  mille  jeunes  gens  à donner 3* 
tefte  bailTce  dans  cette  ctude  où 
la  mémoire  tient  le  haut  bout,  8>c 
la  curiofîtc  eft  fi  flatce  i & à con- 
ter pour  rien  au  prix  d’elle  , les 
Sciences  de  réflexion , qui  feules 
peuvent  fervir  à former  le  juge- 
ment &c  à donner  de  la  juftefle. 

XVII. 

Il  feroit  infini  d’entrer  dans  le 
detail  des  effets  de  ce  foihlc.  C’eft 
par  là  que  les  enfans  prennent  de 
fl  bonne  heure  les  fauffes  maxi- 
mes du  monde.  Un  perc  6c  une 
mere  s’entretenant  fans  reflexion 
ch  prefence  de  leur  famille , par- 
lent avec  eftime  de  ce  qui  ne  me- 
rite  que  du  mcpri^s  i Sc  avec  mé- 
pris ou  froideur  de  ce  quon  ne 
peut  trop  eftimer  ; relèvent  ex- 
ttaordinàircmcnt  les  grandeurs 
humaines  , les  talens  de  l’efprit , 
les  qualités  du  corps  , Thabileté, 
la  valeur  , le  favoir  , ècc.  & ne. 

, marquent  que  de  l’indiffercnce 
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$.part.  pour  la  vertu,  la  jufticè , les  biens 
de  rétcrnité.  Il  n’en  faut  pas. da- 
vantage pour  corrompre  le  coetu: 
le  jugement  de  leurs  enfans  ; 
ôc  pour  leur  donner  une  eftime 
' infinie  d’objets  qu’ils  ne  peuvent 
crop  fuir  pour  eftre  heureux  , & 
du  dégoût  de  ceux  qu’ils  ne  peu- 
vent trop  recliercher.  C’eft  par  là 
que  s’etablilïènt  imperceptible- 
ment dans  leur  efprit  les  p^us 
faufles  &:  les  plus  mauvaifes  ma- 
ximes J c’eft  fur  celles-cy  qu’ils 
forment  leur  goût , &:  qu’ils  pren- 
nent leurs  mefures  fur  le  choix 
des  conditions:  choix  d’où  dépend 
d’ordinaire  tout  leur  bonheur , ou 
leur  malheur. 

XVIII. 

Quel  remede  à de  fi  grands 
maux  ? II  n’en  eft:  point  de  plus 
fouverain , que  de  fuivre  le  con- 
feil  du  Saint-Efprit  : je  veux  dire, 
de  juger  jufte  des  chofes. 
judicium  judlcate.  De  négliger  les 
^parcnces,  les  airsÂ:  les  manie- 
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Tes  fenfiblcs  : d’aler  jufqu’au 
<les  chofes , jufqu’aux  qualités  per-/^^*  5 *, 
dbnnellcs  : & puis  les  comparant 
avec  l’ordre  'immuable  de  la  ju- 
stice , juger  fuivantlc  raporc  qu  eli- 
les  ont  avec  cet  ordre. 

XIX.  : 

11  faut , pour  ainfî  dire  , demaC 
■quer  tous  les  hommes  : car  effe- 
^iâivemcnt  il  n’y  a prefque  rien  de 
naturel  dans  leurs  dehors.  Tout  y 
cft  alfeté  ,•  tout  y eft  étudié  j tout 
y eft  deguifé  j ù.  ils  laiftent  bien. . 
moins  paroître  ce  qu’ils  font,  qu.e 
ce  qu’ils  veulent  qu’on  les  croye. 

4 XX. 

Dépouillez  cet  homme  de  Ces. 
airs  de  grandeur  fous  lefquels  vô-  - 
tre  imagination  s’abat , & vôtre 
cœur  plie.  Otez  lui  cette  grande 
robe  rouge , cette  hermine , fa  ca- 
lote  & fa  peruque  meme  , s’il  le 
faut  : &:  vous  le  verrez  foible 
comme  le  refte  des  hommes  5 &c 
peut-être  refprit  plus  petit , le 
coeur  plus  bas  , plus  njercenairë , 
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3,)>4rt»  plus  corrompu  que  le  relie  des 
fe5t.^,  hommes. 

XXI. 

Cependant  quoique  l’air  àc  les 
mauicres  nous  impofent  ctrange- 
..  ment , &:  nous  faflTent  fouvent  ii- 
lulion  j il  feroic  aisé,  en  les  étu- 
diant un  peu  , d’arriver  par  là  à la 
connoillance  de  ce  qu’il  y a de  plus’ 
caché  dans  le  cœur  de  lliomme  : 
ces  airs  &:  ces  maniérés  font  d’or- 
naire  les  plus  naturelles  expref- 
lîons  des  fentimens  qu’un  homme 
a de  lui-même.  L’air  dont  il  mar-- 


i 


die,  le  ton  &:  l’accent  dont  il  par- 
le marquent  fouvent  allez  jviftele 
plus  ou  le  moins  d’eftime  qu’il  a 
de  lui-mcme  , ^ le  rang  qu’il  le 
donne  par  raport  aux  autres. 
[ L’air  de  fierté  ôc  de  brutalité, 
dit  un  excellent  Auteur  , eft  l’air' 
d’un  homme  qui  s’ellime  beau- 
coup, &:qui  négligé  aiîezreftimc 
des  autres  : l’air  mpdefte  eft  l’air' 
d’un  homme  qui  s’cllime  peu,  6c 
qui  eftiiue  alTcz  les  autres  : fair 

grave 


•> 


I • 
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grave  eft  l’air  d’un  homme  qui  s’e- 
ftime  beaucoup , & qui  defirefort 
d’eftre  eftimc  >*  & l’air  (impie  celui 
d’un  homme  qui  ne  s’ocupe  gue- 
res  de  foy  ni  des  autres.  ] ^ Il  faut 
donc  , pour  connoître  l’homme , 
étudier  ces  airs  : mais  parce  qu’il 
peut  fe  contrefaire  , & faire  mon- 
tre de  certains  airs  qui  ne  répon- 
dent pas  à fes  difpolitions  inté- 
rieures , il  faut  les  étudier  plus 
d’un  jour  : on  ne  peut  gueres  man- 
quer de  conter  fur  les  airs  qui  lui 
font  les  plus  ordinaires  : car  il  eft 
mal-aifé  qu’un  homme  fe  puilTc 
contrefairre  long-tems.  Mais  pou^' 
conter  jufte}  il  faut  le  furprendre 
dans  certains  mouvemens  qui  lui 
échapent  comme  malgré  lui,  lors 
qu’il  n’eft  pas  en  garde  : on  peut 
s’afllirer  que  ce  font  là  des  traits 
d’aprez  nature. 

, XXII.. 

Il  y a deux  heures  qu’un  tel  me 
parle  avec  toute  la  tranqailité  , 
toute  la  politefTc  , toute  la  defe- 

Tome  1 1 1.  I 
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$ part,  . rence  Sc  toute  la  niodeftie  polfî»- 
bles.  3 en  iuis  charmé  , & tout 
pieft  à lui  donner  mon  eftime.  Je 
viens  par  malheur  à lui  dire  quel- 
que chofe  de  defagreable  , ou  à 
lui  difpuccr  le  terrain  fur  un  fu jet 
où  je  crois  avoir  raifon  ; & je  le 
vois  tout  d’un  coup  s'échaufer , 
&c  padêr  dans  des  airs  de  fierté , 
de  hauteur  & d’emportement  : ce 
moment  me  le  fait  mieux  connoîp 
ue  que  les  deux  heures  qui  ont 
précédé.  Le  voilà , dis- je  en  moi- 
jmeme  , dans  fon  état  naturel  : le 
premier  étoit  comedie  ; je  me  rct 
ijrC)  ^ remporte  mon  efiime^ 
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^.part, 

CHAPITRE  X. 

Continuation  du  même  Jk^ 
jet^  Que  tous  les  hommes  ont 
dans  leurs  corps  des  principes 
mécaniques  de  compajjlon  ^ 
d'imitation^  qui  font  de  granf 
des  fiurces  d iüufions  ^ de 
dereglemens  pour  le  cœur. 

I. 

DAns  le  dcflcin  d’établir  une 
focieté  entre  les  hommes  ; 

«en  n’a  efté  plus  Page  à Dieu  , 
xjue  de  les  lier  dabord  par  Tcntre- 
snife  des  corps,  & de  faire  que 
par  leurs  divers  mouvemens  ils  fe 
communicaflênt  non  feulement 
leurs  airs  & leurs  maniérés  j mais  ^ i( 

au fîî  leurs  penfées  , leurs  incli- 
îiations  Qc  leurs  p^ons. , Car,. 

I H 
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i fart.  par  là , ils  font  comme  ncceflites 
/iiî.  3.  de  partager  mutuellement  leurs 
■ divers  interets,  leufs  bieus  &c  leurs 
maux, 

I I. 

Btceft  ce  que  Dieu  a merveil- 
leufement  exécuté  , en  mettant 
dans  le  corps  humain  , mais  fur 
tout  dans  le  cerveau  , des  princi- 
pes mécaniques , je  vc\i%  dire  des 
difpofitions  &c  des  rcflbrts  qui  les 
portent  naturellement  , & avant 
toute  reflexion  & tout  raifonne- 
ment , à s’imiter  & à fe  fecourir 
mutuellement  : en  un  mot , à l’i- 
mitation à la  compaflion, 

ni. 

.Mais  ce  qui  a efté  fi  fagcmcht. 
inftitué  pour  une  fi  excellente 
fin  , nous  eft  devenu  , par  le 
defordre  du  péché  , une  fourec 
fécondé  d’illufions  & de  dércgle- 
mens  pour  le  cœur.  Difons  quel- 
que chofe  des  effets  qui  naiffent 
du  principe  d’imitation  , Sc  puis 
nous  . traiterons  de  ceux  qui 
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viennent  du  principe  de 

paflion.  3» 

§.  I. 

Des  effets  qui  miffent  deg 
principes  d'imitation, 

r. 

, La  moindre  reflexion  fufic 
pour  s’apercevoir  que  c’eft  eiï 
conrequence  de  ces  principes  que 
l’on  prend  , tous  les  jours  , fans 
prefque  s’en  apercevoir  , les  airs 
& les  maniérés  de  ceux  avec  qui 
l’on  converfë.  Prefque  tout  ce 
qu’on  apelle  politefle  ou  rudeffe  , 
maniérés  aifées  oiï  gefnées  , ne 
font  que  des  effots  de  ces  princi- 
pes ; & fe  gagnent  , pour  ainlï 
dire,  mécaniquement. 

' C’ell  par  là  que  fe  prennenr,. 
fouvent  malgré  qu’mon  en  ait  , les 
accens  des  pais  r la  bonne  ou  la 
,mauvaifo  prononciation  j & c’efl 
enfin  ce  qui  fait  cette  grande 

I iij 
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$.rart.  différence  qui  fe  trouve  entre 
3»  hommes  élevés  à la  Cour  > dans 
la  V ille  J àc  dans  les  Provinces. 

I I I. 

Ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal  ^ 
fl  en  confequence  de  ce  principe- 
©n  ne  rifl^uoit  que  de  gagner  de 
mauvais  accens  Sc  de  mauvais  airs:: 
mais  cela  va  beaucoup  plus  loin. 
C ell  par  là  que  les  maladies  àer 
rerprit  & du  cœur  deviennent 
anfîi  conragieufes  que  celles  dui 
corps  , & qu  elles  fe  communi- 
quent & fe  prennent  à peu  prez- 
de  la  même  maniéré.  La  fievre  fe- 
gagne  par  la  bouche-,. en  rcfpi- 
rant  l’halcne  d’un  fîevreux } & les 
travers  d’efprit les  extravagance^ 
& les  paffions  fe  gagnent  par  les 
yeux  & les  oreilles,  en  voyant  ou> 
entendant  des  extravagans  & des 
emportés. 

I V. 

Qif  on  faffe  reflexion  fur  ce  que- 
l’on  refl'ent  lors  qu’on  rencontre-^ 
un  homme  pafflonné  > & l’on  vera; 
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qu’on  fc  trouve  non  feulement 
agité  dans  le  cœur  des  mêmes 5' 
palfions  qui  raniment;  mais  mê'* 
me  naturellement  porté  à pren- 
dre le  même  air  fur  le  vifage  , la 
même  fituation  , la  même  poftu- 
re  J & les  mêmes  mouvemens  de 
tout  le  corps.  Un  homme  effrayé 
éc  faifi  de  crainte  répand  l’épou- 
vante &c  l’effroy  dans  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  l’abordent.  Un 
homme  enflammé  de  colere  re- 
mue &c  enflamme  de  fa  feule  con- 
tenance les  humeurs  les  plus  dou- 
ces. 

V. 

C’eft  aparemmeiït  fur  cer  pria-- 
cipe  que  Jesus-Christ 
dit  qu’il  écoit  impoflible  qu’iï 
n’arivât  des  fcandales  r car  comme' 
les  hommes  font  d’ordinaire  petf 
en  garde  contre  la  coruption , Sc 
peu  apliquez  à refiflicr  dans  le' 
mal  aux  principes  mécaniques' 
qu’ils  ont  pour  l’imitation  y il  elï 
comme  necefTaire  qu’ils  gagnent- 

1'  lii); 
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mccaniquement  les  maladies 
3.  d’cfprit  , &:  les  paflîons  les  uns 
des  autres  j paflîons  , dis-je , qui 
font  la  grande  fource  de  tous  les 
fcandales. 

V I. 

On  comprend  encore  par  làr 
quel  malheur  on  s’atire  , fuivanc 
la  parole  de  Jésus  - Christ 
lors  qu’on  donne  fcandale  par 
des  allions  déréglées  , & meme 
par  des  airs  & des  maniérés  trop 
libres^  Cela  eft  d'une  confc- 
qucnce  infinie  ; & l’on  fc  char- 
ge , par  là  , du  defordre  5c  des- 
péchez  que  commettent  ceux 
qui  fe  laifleut  aler  à ces  impref-  ' 
fions» 

. VII. 

J’ay  ajouté  , par  des  airs 
des  maniérés  trop  libres.  Parce 
qu’il  revient  fouvent  plus  de 
fcandale  de  ceux  - cy  , que  des 
aélions  les  plus  déréglées.  Com- 
me ces  avions  portent  avec 
elles  un  caraélere  d’horreur  jjl  elh 
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^lus  aifé  de  fe  garantir  de  leurs 
impreflions  -,  au  lieu  que  par  une/^^*^^ 
raifon  contraire  , étant  moins  en- 
garde  contre  les  airs  & les  ma- 
niérés , on  en  prend  plus  aifc- 
ment  les  impre (fions.  Et  de  lài  . 
on  peut  juger  fi  dans  ces  fainteS'' 
Communautés  où  l’on  fait  une' 
particulière  profelfion  de  recueil- 
lement & de  modeftie  ; c’eft  une" 
petite  faute  d’y  prendre  des  airS' 
de  difiipation  éc.  d’immodeftie.- 
On  peut  dire  que  c’clt  là  la  (bur— 
ce  funefte  de  tout  leur  relâche-*, 
mentv  . , 

; Mais  comme  les  enfans  , lés' 
jeunes  gens,  & tous  ceux  dont  le’- 
tempérament  eftdelicar,  font  plus»  . 
fujets*  à gagner  le^  maladies  dui 
corps-  ; ifs  (ont  aufli  plusTufcepti- 
files  des  maladies  de  l’erprit  è6- 
du  cœur  r parce  que  les  fibres  de- 
leur  cerveau  étant  plus  délica- 
te^&  plus  ftexibles-  , elles  (ont;  ' 
auifi  plus  fufceptibles  des  impreC^ 
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3. pan.  des  objets  fenfibles  î Sc  ren-^ 

dent  par  confequent  plus  difpo- 
fc  à imiter  ceux  avec  qui  Vom 
vit. 

I X. 

Que  cela  fait  bien  voir  ( pour' 
le  dire  en  pafl*ant)  de  quelle  con— 
fequence  il  eft , pour  l’éducation? 
des  jeunes  gens  , de  ne  mettre 
auprez  d’eux  que  des  perfonnes,, 
je  ne  dis  pas  fimplement  favantes 
& habiles  : mais  meme  polies  ,, 
modérées , réglées , & d’un  efprir 
droit.  Quelques  leçons  de  mo» 
délation  , de  politelî'e  & de  fa-» 
gefle  qu’un  Gouverneur  ou  um 
Précepteur  donne  à fon  éleve  5.. 
elles  profiteront  peu  , fi  lui-mê- 
me n’eft  poli  , ^age  & modéré.^ 

Ün  Précepteur  donne  tous  les. 
jours  à fon  éleve  deux  forces  de* 
leçons  i l’une  par  là  voix  6c  la  pa- 
role , l’autre  par  fà  conduite  6c  fes. 
maniérés  ::  or  là  leçpn  de  Kaâiom 
6c  de  là  conduite  lui  fait  bien  , 

d’imprelfibn  qiic  celle  des-  para^  j 
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Ifes  i & il  trouve  bien  plus  de 
cilicé  à imiter  fesairs,  fes  manie-/^^’^»4 
i^s  & fes  paflions , qu’à  faire  ec^ 
qu’il  dit. 

X. 

On  a vu  dès  enfans  d'une  telle* 
facilité  à contrefaire  les  airs  ôc  les»’ 
maniérés  des  autres  , que  pouif 
n’avoir  vù  qu’une  feule  fois  cer-“ 
raines  gens  un  peu  extraordinai-- 
rcs  ;■  ils  les  repréfentoicnt  de  là^ 
maniéré  du  monde  la  plus  natu-* 
relle  , la  plus  vive  , & la  plusref»^ 
ffemblante.  fi  cela  arive  ainll^ 
à l’égard  des  etrangers  ; quelles» 
hnpreflions  ne'  leur  font  pas  les» 
domeftiqucs  i-  mais  fur  tout  utïi 
pere  & une  mere , qu’on  lésacpû^ 
tüme  à regarder  comme  lès  vraiss 
modelés  dè  leur  conduite  ? Et  dèî 
quelle  confeqüence’  n’eft-il  - pas> 
pour  CCS  enfâns,-que  les  pefes&î 
meres  fe  cônciemient  devant  euxs 
évitent  toute  paflion  rvivenrdàns^ 
là  retenue:  & régalité'  d^efprit  ^ 
Non  j.une  meïe  pour  bien-  élèî« 
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ver  fes  enfaiis  , n’efi:  pas  obligée” 
J il:  3.  d’eftre  favante  , mais  elle  doit 
cflre  fage  &:  modelée  y &:  par— 
deflus  cela  , il  feroit  à fouh^ter 
qu’elle  n’eût  nul  travers'  dans  l’ef^ 
prit  : car  fi  elle  en  a ,*  c’eft  un  mi- 
racle , fi  fes.  enfans  n’en  tien- 
nent^ 

xi: 

Ce  principe  d’imitation^  agir: 
fbuvent  en  nous  y fans  que  nous» 
lé  fâchions  que  nous  nous  en» 
apercevions.-  On  pouioit  en  pro- 
duire mille  exemples  j en  voicy: 
un  qui  tiendra  lieu  de  tous  les  au- 
tres. Un  homme  d ’elpiit  &:  dc: 
yeim,  de  profelfion  & de  genie. 
à eftre  fort  éloigné  de  chanter 
des  airs  profanes  s’étant  un- jour 
ttouvé  dans  un  Coche  d’eau  , om 
l’on,  chanta  plufieurs  fois  un  air 
tout  nouveau  r quoi  qu’il  ne  s’y< 
fût  nullement  apliqué  , &:  qu’it 
fe  fût  même  entretenu  de  chofe& 
bien  differentes  y cet  air  fit  ini- 
p Cl  c cp  tihiement  tant  d’impredioit 
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fiirfon  cerveau , qu’il  ariva  fur  le 
iôir , qu’étant  tombé  en  foibleflé;./^^*î»- 
parce  qu’il  avoir  pafle  toute  læ 
journée  fans  manger  v à demi  re-' 
venu  de  fon  ébloüilTement  , par 
lesfecours  qu’on  lui  donna,- il fe' 
mit  à chanter,  cet  air  , qu’il  n’a- 
voit  jamais  entendu  que  ce  jour- 
là  ; & le  chanta  eflFeélivement  avetr 
beaucoup  de  jiiftcfle  , jufqu’à  ce" 
qu’il  fut  parfaitement  revenu  à', 
lui-même.  Les  efprits  ariitbaux; 
étant-  libres  pendant  ce  Uiomenc 
d’eclipfe  de  raifon,fuivoient  natu- 
rellement. l’imprellion  & la-  déter- 
mination de  mouvement  qu’ils 
avoient  reçues  pendant  qu’bm 
chanroitcet  air;&  cette  imprefliom 
les  portoit  mécaniquement  à ^ex- 
citer dans  les  organes  de  fa  voix 
le  meme  mouvement  qui  avoir 
agité  les  organes  de  ceux  qu’il 
ayoit  ouï  chanter  d’où  depen-^ 
doit  l’exccution’  de  cet  air..  - : 


X I I.. 

' Que"  fi  ce' principe  d’imitatioi^ 


.1  V ' 
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3î  p4Tt.  ^ depouvoil-  fur  nous , à nô^ 

^,5.  cre  infçu  î que  n’eft-il  pas  capa-> 
ble  de  faire  pour  peu  qu’on- s*a- 
plique  à le  mettre  en  ufage  ?" 
C’eft  de  la  que  viennent  la  plu- 
part de' nos  vices , de  nos  vertuSjj 
& de  nos  paflîons.  On  fe  fent  na- 
turellement porte  ànmiter  & à co^ 
pier  : on  fécondé  dciiberémenr- 
îa  difpofition  naturelle  , Sc  Ton 
prend  ainfi  les  bonnes  ou  ies-mau- 
vaifes  qualités  de  ceux  avec  qui- 
fon  vit;  & c’eft  ce  qui  fait  dire  » 
un  Prophète , . qu’on  devient  faint-^ 
avec  les^ints , &c  impic  avec  Ic^ 
impies. 

XIII. 

On  voit,  de  là , de  quelle  côn-- 
fequence  ilcft  de  ne  fe  lier  & de 
ne  s’afibeier  qu’avec  des  perfon-^ 
nés  fages  de  réglées  rou  du  moins^ 
<jui  falTent  profeffion  de  tendre  à? 
la  perfeélion.'  C’eft  Tavantage  des- 
Communautés  Ecciefiaftiques  dC 
Jleligieufes  : Mais  parce  que  dans* 
«es  Communautés  meme  tout  le' 
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monde  n’eft  pas  également 
fait , ou  ne  tend'  pas  également  à/^^*  3» 
la  pctfeélion  : Ton  doit  encore  y 
faire  un  triage , & ne  fe  propofer 
pour  modèle  que  ceux  qui  fe  di- 
liinguent  par  leur  ragefle'&  leur' 
vertu.  Car  enfin  prefque  tout  nô- 
tre mal  ne  vient  que  de  ce  que* 
dans  la  nccellité  d’imiter  & de* 
copier  , on. ne  travaille  qu’aprez^ 
de  mauvais  originaux.  C’eft  ainfii 
que  l’on  fait  de  trez -méchantes' 
copies, & qu’on  abufe  d-unprin-- 
cipe  que  Dieu  ne  nous  a-  donné' 
que  pour  le  bien  &c  la  pcrfeélioa^ 
des  (beietés. 

XIV. 

Cet  abus  fait  voir  qu*ùn  Homï-* 
me  qui  travaille  à fe  perfèdîon- 
ner  , doit  le  rendre'  tellêmenf: 
maître  de  fa  'machine  , qu’il  foir 
dn  état  de  refifter  au  penchant: 
qu’elle  a à l’imitation , lors  quel!- 
Te  porte  x copier  de  mauvais  mo- 
dèles J.&:  qu’il  ne'  fe  ferve  de  cc- 
penchanc  que  lorfque  la  railbm 


aoS  Du  COEUR'  humain 
f.parr.  ou  la  Religion  le  lui  ordonnenr,v 
ftB.  i,  ou  permettent.  On  le  fait  bie» 
pour  les  mauvais  accens  & pour 
les  mauvais  airs  > pourquoi  ne  le' 
feroit-on  pas  pour  tout  ce  qui  va^ 
à coromprc  le  cœur  , comme  les; 
émotions , les  pallions  les  vices» 
des  hommes  ? 

§ . I r. 

^es  effets  qui  naiffent  du: 
ÿrinci^e  de  cowpaffon, 

A 

l. 

\ 

Difficilement  fc  trouvera-t-il 
quelqu’un  qui  n’ait  pas  re£^-. 
(enti , plufieurs  fois  en  la  vie , les» 
impreffions  &c  les  effets  de  ce’, 
principe.  11.  n’eft  pas  poffiblc  , à; 
moins  que  de  s’eftre  fait  par 
un  long  ufage , une  habitude  de' 
dureté  &:  de  cruauté  ,,  de  voir 
fraper  violemment  un  homme 
ou  lui  faire'  quelque  grande' 
playe  (ans  ea  cftre  toudié  ôc. 
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atendii.  11  n’eft  pas  même  poflî-3-/''**^» 
ble  de  voir  exprimer  vivement 
quelque  paffion  , fans  en  rece- 
* voir  î’impreflion , fans  en  reflen- 
tir  le  contre -coup  & (ans  y ' 
prendre  quelque  part  : tout  cela 
plus  ou  moins  fuivant  la  diver-» 
fité  des  difpofîtions  du  ceryeaii 
des  fpeêlateurs.  Et  voicy , à peu 
prcz  de  quelle  maniéré  cela  fe  fair^. 

A la  vue  de  la  vive  exprelïioni 
d’une  paflion  il  fe  fortne  dans 
nôtre  eerveaii  deux  fortes  de 
traces  ou  d’images  r l’une  de 
l’objet  de  la  paflion  ; & l'autre 
des  mouvemens  qu’il  excite  dans 
la  pcrfonne  qui  eû  actuellement 
paiïionnêe.  Ces  traces  font  plus 
ou  moins  profondes. , à propor- 
tion que  Tobjct  de  la  paîliom 
nous  interefle  i &:  que  les  mou- 
vemens de  la  perfonne  pallion- 
née  font  plus  vifs  Sc  plus  violens.. 
L’impreffion  de  ces  traces  , à 
proportion  de  fa  violence  , met 
plus  QU  moins  en  mouvement  les- 


ÏTO  Du  Co'ÊUR  IÏU!;«  A lîT 
g.part.  cfprits  contenus  dans  le  cérveauÿ 
& ce  mouvement  d’cfprits  , à 
proportion  de  fa  force  , excite" 
I.  dans  l’ame  des  (èntiraens  con-»^ 
formes  à l’objet  de  la  palïion  $ 
1.  dans  le  cœur  des  émotions  plus 
ou  moins  fenfibles & une  pente 
plus  ou  moins  forte  pour  Tob-r 
jet  i 3.  dans  îe  corps  des  mouve-^ 
mens  plus  ou  moins  grands  par 
raport  à cet  objet.  Et  ainfi  il  fe 
peut  dire  qu’en  confequenee  des 
merveilleux  raports  que  Dieu  a 
mis  entre  nos  corps  , un  homme 
pallîonné , ou  qui  exprime  vive- 
ment une  palSon  , l’imprime 
dans  (es  fpeÆateurs  aufli  natu- 
rellement qu’un  cachet  s’impri- 
me fur  la  cire  > & que  la  corde 
d’un  lut  étant  touchée  n’ébranle 
pas  plus  neccfîàiTement  la  corde 
pareille  d’un  autre  lut , parfaite- 
ment d’acord  , dans  une  certai- 
ne diftance  > qu’un  homme  qui’ 
exprime  vivement  une  paffion 
ea  excite  une  pareille  dans  fes 
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^e£katcurs.  C'eft  fur  ce  fonde-  $.parf-i 
ment  que  roule  fart  de  petfua-/^^-3r 
dcr;  & c’cfî:  le  premier  fens  dans 
lequel  je  prens  le  terme  de  com« 
pa&on.  Mais  comme  il  fe  prend 
aufli  , &:  même  plus  ordinaire- 
ment , pour  la  part  que  Fouprcnd 
aux  evenemeiïs  tragiques',  & aux 
maux  du  prochain  ÿ voicy  coiiime 
celafepafle- 

IL 

A la  vue  d*unc  de  ces  fcencs  vio-^ 
lentes , les  efprits  animaux  fe  por-' 
tent  naturellement  & violemment  ^ 
du  cerveau  dans  les  parties  de  no- 
tre corps , qui  répondent  à celles 
que  nous  voyons  maltraiter  dans 
un  autre  homme.  Là  ils  excitent 
un  fiémilTcment  y qui  d’une  part . 

BOUS  avertit  de  nous  tenir  fur  nos 
gardes  ÿ & de  l’autre  , nous  don- 
ne par  contre-coup  , un  vif  fen- 
timent  du  mal  de  cet  lîomme  : or 
ce  vif  fentiment  nous  bleflant  > 
excite  en  notre  cœur  l’atendrif- 
£sjnxnz  la  compa&n  > ^ nous 
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S.fart.  porte  naturellement  Sc  fans  reflci- 
3,  xion#,  à foûlager  ce  raiferable  ^ 
par  le  même  cmprelTemenc  na- 
turel que  nous  avons  à nous  fou- 
lager  nous-mêmes  : parce  qu’eflfe^ 
cbvcment , en  le  foulageant  ,nous 
nous  foulageons. 

Que  d’illulîons  la  connoifl'ance 
de  ce  fcul  principe  eft  capable  de 
dilïiper  l , , 

ÏIL 

Qui  le  croiroit  , que  dans 
pitié  qu’on  a des  autres  ; dans  la 
ïenlibiiité  quon  témoigne  pour 
leurs  maux  ; on  fè  regardât  fouvenc 
beaucoup  plus  qu’eux  & qu’on 
fut  plus  fenfible  à fon  propre  maly 
qu’à  ccluy  d’autruy  f’  Rien  cepen- 
dant n’eft  plus  ordinaire  y & ce 
fentiment  ne  vient  pas  fimple- 
ment , comme  un  babil  homme 
l’a  crû  ) des  reflexions  que  l’on* 
fait  , fur  ce  qu’on  peut  tomber 
dans  les  mêmes  maux  j ni  du  dé- 
fît que  Ton  a de  s’atirer  les  mê- 
mes fecours  en  de  pareilles  ren- 
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contres  : ce  n eft  ni  une  habile  ^.pan,' 
prévoyance  de  l’avenir  , ni  un  fe6t.  5. 
aparcü  qu’on  fe  prépare  par  avan- 
ce. Ce  n’eft  pas  même  toujours 
tm  mouvement  de  charité  dans 
les  plus  juftes  : ce  fentiment  pré- 
vient toute  reflexion  , toute  pré^- 
voyance,  tout  defir.  Les  reflexions 
de  la  charité  & de  la  prudence 
peuvent  venir  enfuite , & faire  un 
bon  ufage  d’une  difpofition  qu- 
elles trouvent  déjà  dans  le  cœur; 
mais  d’ordinaire  elles  n’^nt  eu 
nulle  part  à fa  naiflance.  Ce  fen- 
ciment  vient  de  ce  que  l’on  fou- 
fre  aduellement  quelque  choie 
d’alfez  femblable  à ce  qu’on  voit 
Ibuffrir  aux  autres  ; & de  ce  qu’on 
veut  fe  foulager  en  les  feoou-\^ 
xant, 

IV.  ^ 

Qi^  ce  fcul  principe  cïl:  pro- 
pre à decillcr  - les  yeux  i & que 
de  gens  pouroient  , par  là  , fe 
détromper  de  leur  vertu  préten- 
due i II  doit  du  moins  leur  ren- 


} 
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l.part,  dre  cetcc  vertu  fort  fuipede  , fie 
Jèli-j-  les  empêcher  de  fc  favoir  fi  bon 
gré  de  leur  tendrefle  pour  les  mi—, 
ferables  j & meme  de  la  compai^ 
fiondont  ils  fe  fentent  touches, 
lors  qu’ils  penfent  aux  foufran- 
ces  de  J E s u s -C  H R I s T : car 
il  fc  peut  fort  bien  faire  que 
tout  cela  ne  foit  qu’un  effet  na-^ 
turel  du  principe  mécanique  d& 
compafiion. 

^ V. 

Qu^on  ne , s’aplaudiffe  donç 
point  d’avoir  le  coeur  tendre  &c. 
îenfible  pour  les  mi  fer  es  du  pro*- 
chain.  Qif  on  ne  fe  flate  pas  aifé-^ 
ment  que  ce  foit  la  charité  qui. 

- ait  formé  cette  difpofition,  Sou^ 
vent  cette  fenfîbilitc  ne  vient  que 
d’une  plus  grande  delicateflè 
d’organes.  Car  le  mouvement  des 
elprits  excité  à la  fènfiblcr 
d’un  objet  touchant  > feconMUUtP- 
nicant  plus  violemment  aux 
bres  d’un  corps  délicat  > qu’à., 
celles  d'un  corps  robufte  pu  en». 
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^uixi  i les  fentimeus  q^i  s’en  ex- 
citent  dans  l’ame  , doivent  , en"' 
confequcnce  des  loix  de  Ton 
«nion  , eftre  à proportion  plus 
vifs.  Et  c’eft  par  cette  raifon 
que  les  femmes  & les  enfajis  font 
beaucoup  plus  tendres  bc  plus 
portes  à la  compaâk>n  que  les 
autres.  Il  s’en  trouve  qui  , par 
cette  difpofition  , ne  peuvent, 
fans  s’évanouir  , voir  feigner 
une  perfonne  , ou  tuer  un  pou-r 
lec. 

VL 


Q^on  juge  de  là  , combien  il 
cft  aile , liir  tout  aux  femmes , de 
donner  dans  l’illufion  à l’égard 
des  fentimens  de  dévotion.  Leur 
imagination  beaucoup  plus  vive 
& plus  délicate  que  celle  des 
honupes  , peut  faire  dans  leur 
corps  , &c  par  contre-coup  dans 
leur  ame , à peu  prez , les  mêmes 
impreffions  que  la  prefence  fea«^ 
fiblc  d’un  objets 
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VII. 

Ainfi  les  ûmplcs  images  qu’el- 
les fe  forment  de  la  Paffion  de 
J E s U s - C h r I s t , des  fu- 
plices  des  Mardis  , dans  leurs 
méditations  , peuvent  les  remuer 
& les  atendrir  à peu  prez  autant 
qii’auroit  fait  la  réalité  de  ces 
évenemcns  , fi  elles  y avoient  été 
prefentes.  Et  cela  leur  arive,  fur 
tout  (i,  avec  cela,  leur  imagination 
Çc  trouve  aidée  par  la  vue  fenfible 
<le  quelques  tableaux  ou  de  quel- 
ques figures  qui  reprefentent 
•vivement  ces  evenemens  tragi- 
ques. 

VIII. 

Qu’on  ne  fe  fie  donc  pas  aux 
fendmens  de  compaflion , de  ten- 
drefié  &:  de  condoléance  que  l’on 
éprouve  alors  : qu’on  fe  fie  aufli 
peu  aux  larmes  que^ron  répand  i 
qu’on  ne  fe  fie  enfin  , ni  à ces  de- 
(îrs  d’imitadon  de  foufrance  dont 
on  eft  touché  î ni  même  à ces 
exercices  de  pénitence  dont  on 
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s’aquite  alors  avec  tant  de  plailir. 

Je  ne  dis  pas  que  ceschofes  foienty^iî-  3* 
mauvàil'es , à Dieu  ne  plaife,  mais 
elles  font  équivoques  i & il  fe  peut 
fort  bien  faire  que  toute  cette 
compalfion , cette  tendrelTe  &c  ces 
larmes  ne  foient  qu’une  fuite  nc- 
cefl'aire  de  la  delicatelfe  des  orga- 
nes &c  de  la  vivacité  d’une  ima- 
gination échauféc  5 ôc  que  ces 
exercices  de  pénitence  ne  vien- 
nent que  du  plaifîr  que  l’on  trou- 
ve à prendre  le  plus  de  part  que 
l’on  peut  aux  douleurs  de  ceux  à 
qui  l’on  compatit. 

IX. 

II  y a encore  plus  que  cela,  & 
l’illufion  peut  aler  plus  loin  ; car 
il  peut  ariver  à quelques  perfoii- 
aies  d’un  tempérament  extrême- 
ment délicat , que  pendant  qu’el- 
les s’apliquent  fortement  à lacon- 
lideration  d’un  ob  jet  touchant , 
par  exemple  , d’un  Crucifix;  elles 
le  reprelêneent  fi  vivement  la  do  u- 
leur des  playes  des  mains  & d^s 
Tome  II ly  K 
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pieds , & celle  que  eau  fa  le  cou* 
/eR.  3.  ronement  d’épines  ; quelles  lef- 
fentenc  dans  les  parties  de  leur 
corps  qui  répondent  à celles-là  , 
un  fremifl’ement  d’efprits  qui  leur 
caufe  quelque  douleur  > & de  là 
il  peut  encore  ariver  que  parle 
defir  quelles  ont  de  participer  au 
fuplice  du  Sauveur  , elles  pren- 
nent par  une  illufion  de  bonne 
foy , ce  léger  fentiment  de  dou*. 
leur  , pour  une  âmpreffion  réelle 
des  playes  du  Sauveur  , & pour 
une  vraye  aplication  de  fa  couro- 
ne  d’épines, 

X. 

On.auroit  peut-être  peine  à 
croire  que  cette  compaflion  na- 
turelle qui  fuit  necefl'aircmentde 
rimpreffion  fenlible  d’une  figure 
devote  fur  l’imagination  de  quel- 
x^ues  perfonnes  , pût  aler  jufques^ 
la  ; je  veux  dire  , jufqu’à  caufer 
quelque  douleur  dans  les  parties 
du  corps  : fi  je  ne  faifois  voir 
par  un  fait  inconteftable  , qu’elle 
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ycuc  même  aler  plus  loin.  Voici 
le  fait , je  ne  dirai  rien  que  je 
n’aye  vù  âc  entendu- 
XL 

Dans  une  Ville  de  ce  Royau- 
me je  rencontrai  un  jour  un  jeune 
homme  âgé  de  quinze  à feize  ans, 
<juc  Ton  foutenoit  par  dciToust 
les  bras  , parce  qu’il  ne  pouvoir 
£e  foutenir  lui  - même-  A pèi-^ 
ne  eus- je  jeté  les  yeux  fur  lui,  que 
je  fus  trez-furpris  de  lui  trouver 
bien  de  la  rcffemblance  avec  un 
Crucifix,  il  avoit  le  vifage  livide, 
moucheté  de  quelques  goures  de 
làng  , la  tête  enfoncée  entre  les 
épaules , la  poitrine  avancée , les 
bras  depuis  répaule  jufqu’au  cou- 
de élevez  , les  deux  pieds  l’un 
£ur  l’autre  , & les  gcnoüils  pliés-  . 
Dans  les  reflexions  que  me  fit  faire 
en  peu  de  tems  l’extraordinaire 
de  ce  fpeélacle , je  fus  frapc  d’une 
extrême  curiofîté  d’avoir  un  mo- 
ment de  converfation  avec  M® 
ùl  xnerc.  Je  l’obtins  : elle  eut 

K ij 
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3.;?.îr/.  lii  bonté  de  me  donner  , fur  cela, 
3*  cous  les  cclaircilTemens  que  je 
fouhaitois  & que  j’atendois.  Elle 
m’aprit  donc  qu’ayant  eu  , étant 
fille , beaucoup  de  dévotion  à lin 
Crucifix  quelle  confervoit  , & 
s’étant  fait  une  efpjêee  d'habitude 
d’aler  lui  conter  toutes  les  peines 
qui  lui  arivoient  -,  étant  enfuite 
mariée  , il  lui  en  ariva  une  afléz 
eu i faute  , pendant  fa  grofïefle  } 
pour  en  aler  chercher  , à fon  or- 
dinaire , l’adouciflement  aux  pieds 
de  fon  Crucifix.  là  elle  le 

fentit  extraordinairement  touchée 
des foufrances  du  Sauveur,-  qu’el- 
le demeura  aft’ex  long  - tems  à 
les  repafler  les  unes  aprez  les  au- 
tres dans  fon  coeur , avec  tendre!^ 
fe  bc  defir  de  les  imiter  ; & 
qu’enfin  elle  ne  foupçonnoit  point 
d’autre  caufe  de  ce  qui  étoic  ari- 
vé  à Tenfant  dont  elle  acoucha 
enfuite.  Mais*elle  ajouta  que  ce 
que  j’en  voyois  , alors  , n’étoic 
rien  , en  comparaifbn  de  ce  qu’il 
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£toit  lors  qu’il  naquit  : que 
cinq  playes  étoient  parfaitement 3» 
marquées  j aulfi-bien  que  le  fang 
&:  les  larmes  fur  le  vifage  : ôc 
que  tout  étoic  beaucoup  plus 
reflémblant  : mais  qu’elle  lui 
avoir  fait  faire  tant  de  reniedes  , 
qu’elle  avoit  un  peu  diminué  de 
cette  rcflfeniblance. 

XI  L 

Il  n’y  a , ce  me  femble  , per- 
forine qui  ne . voye  bien  de  ce 
fîmple  & fidele  récit,  que  la  cqm- 
paffion  naturelle  excitée  dans  cet- 
- te  femme  ,■  par  la  vûë  feniîble  du 
' Crucifix  ; ôC  foutenuë  de  laétion 
de  l’imagination  , dût  déterminer 
les  çfprits  a fc  porter  avec  rapi- 
dité non  feulement  dans  les  par- 
ties du  corps  de  lamere  , qui  ré- 
pondqient  à celles  qu’elle  voyoir 
maltraitées  dans  le  Crucifix;  mais 
. aufll , par  contre-coup  ^ dans  cel- 
. les  de  , l’enfant  qu’elle  pqrtoit. 

Car  les  enfans  dans  le  fein  de  leurs 
meres  ^ font  avec  elles  dans  une’  , 

K uf 
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^.part.  parfaite  communauté  de  mouvc- 
3.  mens  & de  fentimens.  Et  l’on 
voit  bien  encore  que  la  diflfercn-  ' 
ce  des  effets  que  ce  cours  d’cf- 
prits  produifit  dans  la  mere  & 
dans  Tcnfant  , ne  vient  que  de 
, celle  de  la  delicateffe  de  leurs  or- 
ganes. Car  les  membres  de  l’en- 
fant étant  incomparablement plus^ 
délicats  que  ceux  de  la  mere  : ce 
qui  ne  produifit  dans  ceux-cy  que 
quelque  fiemiffement , ou  quel- 
q • que  legere  douleur  , forma  dans 
ceux-là , à caufe  de  leur  extrême 
molcfié , ces  impreflions  &c  ce  dé-  • 
rangement  qui  caufent  tant  d’ad- 
miration. 

XIII.’ 

^ * Ajoutez  a cela  , que  la  mere 
s’etant  fende  portée  à rimitation 
du  Crucifix  qu’elle  confîderoit  j 
Ion  enfant  aura  dû  aufïi  s’y  fentir 
"difpofé  : Mais  il  y a eu  entre  l’u- 
ne & l’autre  cette  notable  diffé- 
rence î que  les  efprits  & les  autres 
principes  d’imitation  dont  nous 
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avons  parlé  cy-^defluSj  & quüeur5.^4rf; 
convenoient  egalement  y n’ayanty^^',3. 
pu  rien  déranger  dans  Je  œrps 
de  la  mere  , à caufe  de  la  dureté 
& de  la  refillance  de  lès  organesj 
auront  trouvé  une  extrême  faci- 
lité à faire  prendre  au  corps  dc‘ 
Tenfant , à caufe  de  la  delkîateflè 
de  fes  membres  & de  les  fibres , la 
pofturc  & la  fitùation  du  Cruci- 
nx , ôi  en  un  mot , à lui  faire  ex- 
primer fa  parfaite  reflèmblance. 

XIV. 

Et  il  faut  bien  remarquer  qu’if 
n’eft  point  necelTairc  que  tout  ce 
dérangement  fe  foitfait  en  même 
tems.  Comme  la  mere  ne  con- 
fideroit  les  foufrances  du  Sau- 
veur que  par  parties  , 6c  que  les 
unes  apres  les  autres»;  les  efprits 
ne  fe  portoient  au^  que  fuccef- 
fivement  dans  les  diverfes  parties 
de  la  mere  &c  de  l’enfant. 

XV. 

Au  telle  qu'on  n’infcrc  pas  de 
ect  exemple  , que  les  femmes ,, 

, , K iiii 
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i-paru  dans  le  tcms  de  leur  groffefîe  ,, 
7 ^.3.  ne  doivent  pas  méditer  la  Paf- 
fion  de  3 E s U s<-C  HR  is  T.  Ce 
que  Ton  en  doit  raifonnablcment 
‘'conclure,  eft  : que  les  femmes 
les  hommes  devroient , en  la  mé- 
ditant , faire  beaucoup  plus  d’u- 
fage  de  leur  foy  & de  leur  intel- 
' ligence  , que  de  leur  imagination: 
car  il  cft  inconcevable  combien 
cette  faculté , lors  qu’elle  eh;  une 
fois  échâuféc , im"pofe  & féduic 
dans, les  exercices  de  la  vie  fpiri- 
ti^lle  î.  &:  fur  tout  dans  celui  de 
pDiailün.  Elle  fait  prendre  des 
phantomes  pour  des  réalités  de 
pures  vifions  , pour  des  révéla- 
tions : des  états  chimériques'^, 
pour  des  états  effeélifs  desmou- 
vemens  purement  naturels  , pour 
des  imprelTions  furnaturelles  de 
l’Efprit  de  Dieu  : des  épuifemens 
de  tche  , & des  ébloüifl'emens 
! pour  des,  extafes  : de  (impies  mou- 
vemens  d’amour  propre  pour  les 
plus  vives  flammes  de  lamour.  de 
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Di^û  : quelque  redoublement 
daris  les  bacemens  du  cœur , pour/tf^.  j. 
de  nouveaux  accez  de  cet  amour 
divin.  Un  àft  folio  ne  fufîroit  pas, 
fi  Ton  vouloit  faire  un  détail  de 
ee  que  Ton  fait  de  ces  egaremens,. 
èc  de  ce  qu’on  en  a apris  d’ori-  ' 
ginal. 

§:  nr. 

Continuation  du  meme  Jujet, 

- . ' 

SI  les  effets  de  ce  principe  mé-- 
canique  de  compaflion  ne  fc' 
répandoient  que  fur  le  corps,  ce 
ne  feroit  pas  un  grand  mal  i mais' 

-ils  pafl'ent'  jufqucs  au  cœur  i & 
c’eft  ce  qui  fait  qu’on  entre  fi  ai- 
fément  dans  lés  paflions  de  ceux 
avec  qui  l’on  converfe  5 & qu’el- 
les fe  gagnent  quelquefois*  aufii 
facilement  que  l'a  fievre.  Cela 
arive  fut  tout  , encre  les  per- 
fonnes  dont  les  difpoficions  de 
tempérament  ont  quelque  con.- 

K V. 
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* formité.  Ce  n’eft  pas  gu’unhom-- 

* me  paffionné  & agité  d'une  paf- 
fion  violence  ne  palTionne  , dans 
le  moment  , prefque  tous  ceux 
qui  le  voient , foit  qu’ils  foienc 
de  même,  onde  different lempo- 
rament.  11  n’eft  presque  pas  pot- 
fible  d’empêcher  que  la  vue  ièn^ 
lîble  des  traits  que  la  paflîon  for- 
me fur  le  vifage  de  cet  homme,, 
ne  produite  des  traces  dans  le 
cerveau,  des  mouvemens  dans  les; 
cfprits  animaux  , & des  impref- 
iîons  dans  le  edeur  , fort  fembla- 
bles  à celles  dont  cet  homme  eft 
agité  : mais  lorfque  ces  impref- 
fions  ne  font  pas  favorifees  par  le 
tempérament,  & par  les  difpofi— 
tions  de  là  machine  j elles  s’effa- 
cent dordinaire  dés  qu’on  n’cfl: 
plus  en  prefencc  de  cet  em- 
porté. 

ir. 

C’eft  aparemment  icy  une  des; 
raifbns  pour  lefquelles  on  retire 
fi  peu  de  fruit  de  certains  'Set^ 
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toons  dont  on  a été  extrêmement 
^uché,  lors  qu’on  les  entendoit. K 
Le  Prédicateur  prêchoit  de  la 
maniéré  du  monde  la  pïus  vive  , 
la  vertu , l’auftcrité  & la  peniten-^ 
ce.  Il  fe  donnoit  cent  divers  mou- 
vemens  pour  paroîcre  pénétre  dé’ 
leur  beauté  6c  tranfpqrte  de  leur 
amour.  L’image  fî  fofible  fi;  ii- 
vive  de  ces  difpoütions  peint*’ 
fur  fon  vifage  , en  formoit  im- 
perceptiblement une  coute:&m-- 
blable  dans  le  cerveau,  Aie  le  viv 
fage  , 6c  même  dans  le  cœur  de’ 
fes  auditeurs  , on  fe  croyoit  iné- 
branlable dans  l’amour  de  la  pé- 
nitence. Mais  le  Prédicateur  a-- 
t-il  difparu  ? toutes  ces  dil^fi- 
tions  fe  font  évanouies.  Parce’ 

■que  ne  trouvant  rien  qui'  lès  fà»*- 
' fvorisât  dans  le  tempérament  deS' 
auditeurs  ^ n’y  trouvant'  au  con- 
traire rien  que'  de  fort  oppofé  à* 
Paufterifé  & à la  pénitence  ;•  ces: 
^iifpofitions  , qui  n’avoient  pu  y 
elke  introduites  quaveC'  violèn- 
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i part  ce  î ont  difpam  , dés  que  Tefforc 
jlaii.  a cefle.  Et  des  que  le  Predicateut 
‘ s’eft  tu  ' : periif  mmoria  esrum 
cum  fonitu. . ' 

III.. 

Gn  peut  voir  de  là  la  raifon 
de  l’extrême  diference  des  cfets 
que  produifent  aujourd’huy  nos 
plus  faintes  prédications  , à ceux 
que  produifoient  autrefois  ces  dif- 
cours  &:  ces  harangues  que  l’on 
faifoir  m peuple  & aux  foldats , 
pquf^îes  porter  à«  quelque  entre- 
pîifc  violente  & extrêmement 
dtfficile.Ces  difeoursétoientpref- 
que  toujours  fuivis  de  l’éfet 
d’un  hureux  fuccez  j parce  que 
quoique  les  entreprires  fuflênt 
d’ordinaire  fort  contraires  au  tem^ 
perament  de  la  plupart  de  ceux 
qu’on  y vouloir  poiTermcanmoins^ 
comme  il  ne  s’agiffoit  que  d’une 
adion  paflTagerc , U qu’on  les  y 
apliquoit  dés  qufon  les  avoir  fo- 
fili:ment  remués  j on  ne  donnoit 
.pas  le  tems  au  mouvement  de  le 
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ralentir  , ni  à la  paflîon  qu’on  j.payt. 
avoir  aluméc  ,,  de/fe  refroidir 
’ Au-  lieu  que  la  vertu , raufterité 
& la  pénitence  étant  pour  les 
Chrétiens  des  exercices  de  toute' 
la  vicj&:les  prédicationsqui  y por-< 
tent , étant  a*ez.-rarcs  ; lésmou- 
“ ivemens  & les  faintes  paflions> 
quelles  excitent, fe  di  ffipent  bien-- 
tôt , fi  ellcsne  font  foutenuës  par ' 
la  grâce.,  -î  ■ ■ 

W.  . ^ " 

Gn  peut  encore  juger  de  là , dc' 
quelle  utilité  font'  les  exhorta-- 
rions  à la  rnort,  que  l’on  fait  z' 
ceux  qui  font  condamnez  àmou-' 

' rir  , ou  d’une  mort  violente, ou 
d’une  mort  naturelle  ; & combicn> 
cela„peut  leur  fervir  à‘  faire  du> 
moins  avec  tranquilité,  le  facrir.» 
ficc  de  leur  vie. 

, V..  ■ . 

En  combien  d’illufîons  figno- 
rance  de  toutes  ces  chofes  ne" 
peut-elle  pas  nous  jeter  ? I>ans 
une  difpofîtion  favorable:  on.  en. 
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un  Prédicateur  dire  mes- 
veilles  fur  le  mépris  du  monde ,, 
àc  étaler  de  la  maniéré  la  plus 
éloquente  & la  plus  touchan- 
te , les  avantages  de  la  vie  Re^ 
Kgieufc  & Iblitaire.  A ce  dif- 
cours  , le  feu  s’alutne  , le  cœur 
s’embraie  , la  chaleur  fe  répand 
jufques  furie  corps.  En  cet  état,, 
Tefprit  àc  la  chair  n’imaginent 
plus  d’autre  joye  que  celle  de  goiU 
cerDieu.  Dans  ce  moment  a&uel 
d’une  ardeur  palTagere,  on  prend 
fon  parti  ,*  & fans  confulter  per- 
fbnnc,  on  part  de  là  main,  & l’on; 
fe  jête  avec  éclat  dans  un  CIoî*-- 
rrc.  A peine  ce  pas  eft-il  fait,, 
que  ce  feu  venant  à s’étein--- 
dre , on  fe  trouve  tombé  des  nuësj 
on  ne  regarde  plus  le  Cloître  que* 
comme  une  terre  qui  devore  fes^ 
Habitans  } on  ne  fonge  plus  qu’à’ 
en  fortir  ; ou  fi  parce  que  le  pas- 
eft  fait , on  veut  foutenir  la  ga- 
geure , à quels  ennuis  & quels^ 
chagrins  ne  s’expofe-t-on  pas  i; 
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VI.  3-pmi- 

D’où  viennent  la  plûpart 
liiailbns  , des  iimpaties  , des  ata- 
ehes  ? D’où  vieni:  que  les  perfbn-^ 
nés  guayes  cherckent  les  humeurs* 
cnjoüccs  }.  que  les  tri fles  'fe  lient 
avec  les  melancholiques^  que  fes- 
tranquiles  fe  piaifoii  avec  les  hû-- 
meurs  douces  -,  que  les  empor-^ 
tés  le  faufilent  fî  volontiers  avec 
les  tuilaulens  > C’efl:  que  dans  ces* 
liailbns  chacun  trouve  de  quoi: 
entretenir  fa  paffion  favorite  , &:  ‘ ' 
fc  fent  remuc  d’une  manière  con- 
forme à fon  tempérament  î de 
forte  que  comme  rien  ne  fait  plus; 
de  plaifir  ,*  rien  aufîi  n’atache  plus 
aux  perfonnes  qui  le  caufent:  8c 
ainfi  il  arive  fouvent  que  l’on: 
prend  pour  de  parfaites  amitiés,, 
des  liaifons  qui  ne  relèvent  que* 
de  la  machine.. 

VIT.  . 

H eft  furprenant  combien  ce* 
qui  frape  les  yeux  , l’oreille  &: 
les  autres  fens a de  pouvoir  pour 
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^.part.  changer  fubitcment  le  cœur  hu- 
feit  s»  main  , & pour  le  corompre.  Ce 
Foible  en  ce  qui  regarde  les  yeux,, 
eft  alTez  connu  ; & c^eft  même 
vjfur  , cette  connoifïàn  ce  , qu’eft 
‘ foudee.  là  retenue  de  ceux  qui 
- veillent  un  peu  fur  leur  cœur,. ôc: 
la  défiance  perpétuelle  où  ils  font 
de  leurs  y eux.  ^ 

VIII. 

Mais  communément  on  ne  fc 
défie  pas  alfez  de  l’oreille  : on  ne 
* la  croit  pas  fi  fufpefte  d’intelligen— 

ce  avec  les  ennemis  du  cœur  ; ou* 
• du  moins  on  s’imagine- qu’il  y a 
bien  plus  loin  de  l’oreille  que 
des  yeux  au  cœur.  Pures illufions: 
le  chemin  eft  tout  aufli  court.  Du 
cœur  à tous  les  fens-  il  y a des 
chemins  couverts  fi  glifians  , Sc 
des  cordes  tellement  tendues-, 
que  les  mouvemens  fe  tranfmc- 
tent  en  un  inftant  d’un  bout  i 
l’autre  : &:  les  impieflions  que 
font  fur  ce  cœur,  les  ébranlemens 
excités  fur  le  tambour  de  Tort  il- 
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le,  par  les  chanfons,  les  airs  me- 
lodieux  , & le  feul  ton  delà  voiXy/^^*  ^ 
ne  font  ni  moins  vives  , ni  moins 
touchantes , ni  moins  dangereu- 
les  J que  celles  quipalTcnt  parles 
yeux.  . , 

IX. 

Un  air  bien  chanté  a deux  (or- 
tes  de  langages , tous  deux  pro- 
pres à fe  faire  entendre  du  cœur; 
mais  dont  l’un  lui  fait  des  impref- 
Cons  bien  plus  vives  que  l’autre. 

Ces  deux  langages  (ont  fondés^ 
fur  deux  lignifications  qui^fbnt 
propres  à cet  air  : l’une  eft  arbi- 
traire & d’étabhflement  humain? 
l’autre  eft  naturelle  & fondée  fur 
les  loix  de  l’union  de  l’efpric: 
avec  le  corps. 

^ . X. 

La  fignification  arbitraire  , eft. 
celle  qui  eft  atachée  aux  paroles:; 

^car  il  eft  vifible  que  ce  n’eft  que: 
parce  que  les  hommes  en  font, 
convenus  , que  tels  ôc  tels  ter- 
mes fîgnifient  telles  telles  cho-- 
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rt,  fcs.  La  liaifon  des  idées  avec  les 
3*  termes  eft  purement  d’inftitucion 
humaine. 

XL 

La  fignification  naturelle  dans 
les  chantons , eft  celle  qui  eft  ata- 
chée  à l’air  & à iès  cadences , au 
ton  de  la  voix  & à Tes  inflexions; 
car  tout  cela  prcfente  naturelle- 
ment à refprit  des  auditeurs , les 
images  des  diverfes  paillons  & des 
divers  mouvemens  dont  la  per- 
fonne  qui  chante  eft  agitée  , ou 
du  moins  dont  elle  feint  de  l’etrej 
& l’image  de  ces  mouvemens  for- 
me par  contre- coup  , des  pal^ 
fions  toutes  femblablcs  dans  le 
cœur  des  auditeurs, 

XIL- 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  la  tour 
ce  que  comprend  cette  fignifica- 
tion  naturelle  : mille  idées  accef- 
foircs  , fort  differentes  de  celles 
que  prefentent  les  paroles  , 
toutes  touchantes  & remuantes , 
ie  glifiènt  furtivement  dans  l’ef' 
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prit  des  auditeurs  , &:  cel^  diflFe- 
rcmment,  fuivant  la  diverfitc  àc  ^ 
/leur  tempérament , de  leur  âge, 
de  leurs  inclinations  , de  leurs 
habitudes  ; Â:  les  remuent  aùfli 
^ différemment , fuivant  les  difpo- 
fitions  de  leur  machine. 

Or  il  eft  bien  certain  que  ce 
- n’eft  qffen  confcqucnce  des  loix 
. derunion  de  relprrt&  du  corps  ^ 
que  ces  voix  , ces  airs  , ces  ca- 
dences" forment  ces  impreifions, 
excitent  ces  idées , & confpirent 
ainfî  à toucher  le  cœur  & à le  re- 
muer , à ratcndrir  , ou  à l’aigrir., 
XIIL 

Ce  qffil  y a en  cela  de  bieiï 
digne  d’être  remarqué  , c’eft  que 
ce  n’eft  pas  iimplement  à enten- 
dre chanter  les  autres  qu’on  fe 
fent  remué  ; on  fe  remue  foi- 
même  en  chantant.  disjc  ? 

fe  touche  , on  s’atcn4rit  en 
imaginant  iîmplement  les  diver- 
fes  cadences  & inflexions  d’un  air, 
fans  même  longer  aux  paroles^ 
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J p4rt^  XIV. 

Voilà  donc  ce’ que  comptend 
la  fignification  naturelle  d’un  air, 

& ce  qui  fait  voir  combien  elle 
eft  plus  vive  , plus  remuante  & 
plus  touchante  que  la  lignifica- 
tion des  paroles.  Mais  quoi  qu  elle 
fait  fi  érenduG  , fi  vive  , fi  xe- 
muante  & fi  touchanteic’eftnean- 
moins  celle  à laquelle  d’ordinai- 
re on  fait  moins  d’atention  , Sc 
dont  on  fe  defie  le  moins  : on  ne 
prend  garde  qu’à  la  fignification 
. des  termes  j & pourvü  qu’ils  ne 
prefentent  à.  rcfprit  nulle  idée 
deshonnête,  on  ne  foupçonne  pas 
qu’il  y ait  le  moindre  danger  à ^ 
les  entendre  chanter^  ‘ 

XV.  ' 

Mais  que  c’eft  peu  cdnnoîcre’ 
cette  fignification  naturelle  ; & 
que  c’eft  être  peu  favant  dans  la 
çonnoilTance  de  Thomme , que  de 
ne  pas  voir  le  defordre  qu’elle 
peut  caufer  dans  un  cœur , & les 
playes  quelle  y peut  formerî  telle 
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|)arole  qui  non  chantée  n’auroit  ^.part, 
pas  eu  la  force  de  vous  faire  la 3, 
moindre  impreffion  , cft  capable , 
lors  qu*elle'  cft  chantée , de  vous 
toucher , de  vous  remuer  , de 
tout  boulverfer  dans  votre  coeur. 

Tout  vous  parle  , tout  vous  ira- 
pofé  , tout  vous  feduit  dans  un 
, air  bien  chanté  ; paroles , caden- 
ces , inflexions  , chutes  » il  n’eft 
pas  jufques  au  ton  de  la  voix  de 
la  perfonne  qui  chante  , qui  n’ait 
(on  langage  particulier  , fouvent 
intelligible  au  feul  cœur.  11  n’y 
a rien  en  tout  cela  , qui  n’excite 
des  fentimens  , qui  pour  être 
quelquefois  un  peu  fourds  » n’en 
remuent  pas  moins  vivement  > 
rien  enfin  qui  ne  rapellc  d’an- 
ciennes idées , ou  qui  n en  excite 
de  nouvelles , les  unes  & les  au- 
tres Ibuvcnt  fort  dangereufes, 

XVI. 

Cependant  mille  gens  , d’ail- 
leurs craignans  Dieu  , prennent, 
pjaifir  à entendre  bien  chanter, fans 
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croire  faire  le  plus  petit  mal.  Q^l 
mal  fais-je  , difcnt-ils  ? j’écoüte 
des  paroles  qui  n ont  rien  que  de 
chafte  , que  d’honefte',  que  d’é- 
difiant.  C’eft  un  plaifir  qui  n*eft 
point  défendu  , & dont  on  peut 
ufer  innocemment. 

. C’eft  ainfi  qu’on  ne  fait  atention 
qu’au  fens  des  paioles  , à la  ju- 
ftefl’e  de  la  compofirion  de  l’air , & 
à la  maniéré  mefurée  &:  mecho-' 
dique  dont  on  léchante;  & qu’a- 
mufé  de  CCS  objets  directs  & prin- 
cipaux, on  ne  fait  nulle  reflexion 
fur  cent  idées  accclToires  qui  fc 
prefentent  furtivement  à refprit; 
fur  mille  fentimens  doux  6c  ten- 
dres qui  fe  gliflent  dans  le  coeur, 
& fur  autant  de  mouvemens  de 
paffion  dont  on  cft  impercepti- 
blement agité. 

XVII. 

II  n’y  a point  d’air  qui'  par  fes 
differentes  parties  6c  fes  diverfes 
mefures  ne  foit  propre  à faire 
naître  difterentes  paflions  , 6c  à 
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exciter  divers  mouvemens  dans 
le  coeur.  L’impreffion  lui  en  con<~fi^'  i* 
tinuë,  tant  que  rimagination  con- 
ferve  les  images  de  fes  mefures 
de  Tes  cadences  , ce  qui  cft 
bien  remarquable  , c*eft  que  lors 
qu’une  fois  les  traces  de  ces  ca- 
dences Sc  celles  de  ces  padions  &: 
de  ces  mouvemens  ont  efté  bien 
unies  3 quoique  dabord  le  fens 
des  paroles  ait  contribué  à ex- 
citer ceux-cy  > on  ne  peut  plus 
enfuice  entendre  chanter  l’âir  leul, 
fans  paroles  , ni  meme  fc  retra- 
cer tacitement  les  images  de  fes 
cadences  & de  les  mefures  , lans 
fentir  les  mouvemens  de  ces  paf- 
lîons  fe  renouveller.  Et  tout  cela 
fc  pafle  auflî  necefTairementjqu  un 
écho  répété  l’air  de  ceux  qùi 
chantent  à une  jufte  diftance  du 
lieu  où  il  eft. 

XVIII. 

Cecy  fait  bien  voir  Tillufion 
de  ceux  qui  s’imaginent  que  pour 
ôter  aux  airs  ce  qu’ils  ont  depror 
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fane  & de  dangereux  , il  n’y  a 
qu’à  changer  les  paroles  j & que 
dés  qu’on  en  aura  fubftituc  d’é- 
difiantes  , ces  airs  n’auront  plus  I 
rien  que  de  fpiritucl  , que  de 
confacrc  ; &■  pouront  paffer  pour 
des  Cantiques  propres  à eftrc 
chantés  meme  dans  nos  Eglifes. 
Cette  maniéré  de  fpiritualiier  les 
airs  ; n’eft  qu’une  pure  illufîon  > 

& elle  eft  d'autant  plus  dange- 
reufe  , qu’on  s’en  défie  moins. 
L’efprit  trompé  par  le  fens  fpe- 
cieux  des  paroles  conte  pour  rien 
le  langage  de  l’air  -,  ou  , s’il  en 
eft  remué  , il  ne  foubçonne  pas 
qu’il  y ait  le  moindre  mal  à s’a- 
bandonner a ces  niouvcmens , & 
à fe  laift'er  atendrir  le  coeur  j & 
il  ne  fait  pas  reflexion  que  cent 
idées  accefloires  extrêmement 
fenfibles  &:  touchantes  dérobent 
imperceptiblement  les  mouve- 
mens  de  ce  coeur  , & le  tournent 
.'vers  des  objets  fort  differens  de 
ceux  de  la  pieté, 

XIX. 
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XIX. 

^ Cet  effet  eft  fur  tout  imman- 
cable , lorfque  ces  airs  fpiritualifes 
ont  dabord  etc  cotnpofés  fur  des 
paroles  profanes  ou  trop  libres  : 
car  la  liaifon  de  l’air  avec  ccs  pa- 
roles en  a produit  une  autre  bien 
plus  étroite  de  l’air  avec  les  fenti- 
mens  & les  mouvemens  du  cœur> 
de  forte  que  quoique  avec  le  tems 
les  paroles  puiflTent  s’oublier , 8>C 
leur  liaifon  avec  l’air  puiffe  ainfî 
fe  détruire;  laliaifon  de  l’air  avec 
les  lèntimens  & les  mouvemens  ne 
fc  rompt  prefque  jamais.  Et  ainfi 
l’on  a beau  fubftituer  des  paroles 
édifiantes  à un  air  dont  on  a autre- 
fois reçu  des  impreflions  dange- 
reules  3 il  arivera  prefque  toujours, 
que  pendant  que  le  fens  de  ces  i 
nouvelles  paroles  voltigera  fur  la 
ftirface  de  l’cfprit  5 il  fe  trouvera 
pénétré  de  cent  idées  furtives  , 
qui  ramèneront  imperceptiblcr- 
ment  dans  le  coeur  les  anciennes 
itnprcffions. 

T.^mc  IIL  i. 
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X X. 

C’eft  faute  de  réflexion  fur  ces 
idées  furtives  , & fur  ces  çlande^ 
ftines  impreflîons  , qu’en  ,fak  de 
pieté  on  conte  d’ordinaire  pour 
rien  les  chanfons , pourvu  que  les 
paroles  n’ayent  rien  qui  bleflè  U 
pudeur.  C’eft  fur  cela  que  bien 
des  «gens  qui  font  profefion  d’a^ 
voir  rompu  avec  le  monde,  fêdé^ 
dom.magent  de  leur  rupture  , fur 
tout  dans  le  commencement  de 
leur  converfion  5 & fe  foutien- 
nent  contre  l’ennui  de  Icnr  nouvel 
état, 

XXL 

On  en  a connu  qui , fans  nulle 
obligations  lafolitude,  palToient 
les  journées  entières  à chanter  un 
air  , ou  à le  rouler  fourdement 
dans  leur  kïiaginadon  ; & à qui: 
un  tel  exercice  tenoit  lieu  de  tous, 
les  plaifirs  , de  toutes  les  compa-f 
gnies  , de  toutes  fortes  dediver;- 
tilTcmens.  C’eftoit  leur  caufer  le 
dernier  chagrin , que  de  les  ineçr»-. 
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Tompre  dans  cette  ocupation  : ou 
que  de  letir  offrir  compagnie.^  ^ 
D'où  venoit  cela  ? & qui  pouvoir 
faire  leur  cliarme  dans  cet  exer- 
cice > Eftoit-cè  le  fens  des  paroles, 
ou  la  juftefTe  des  cadences  de  l’air  ? 
ni  l’un  ni  l’autre.  C’eftoient  cent 
idées  accefl'oires  èc  furtives  , qui 
donnoient  à leur  cœur  cent  di- 
vers mouvemens  5 & qui  cxci-  . 
toient  de  ces  paflions  mélancoli- 
ques , dont  la  douceur  tranquiîc 
éc  recueillie  eft  ennemie  de  la  dif- 
fipation  & des  grands  mouvc- 
mens.  Mais  laquelle  cependant 
n’eft  gueres  moins  propre  qu’eux 
à afoiblir  co rompre  le  cœur. 

XXII. 

Ces  idées  acceffoires  &:  furti- 
ves font  la  plus  ample , & en  mê- 
me tems  la  plus  funefte  fource  de 
nos  illufions.  Cette  fource  eft  la 
plus  funefte  : parce  qu’elle  nous 
corrompt  le  cœur , la  plupart  du 
tems,  fans  que  nous  nous  en  aper- 
cevions. Et  elle  eft  la  plus  écen- 

L ij' 
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^.part.  due  : parce  quelle  fe  trouve  dans 
jffi.  3*  tous  nos  fens  5 & que  nous  ne  fai-r 
fons  prefque  nul  ufage.  d’aucun 
objet  fcnlible,  qu’il  fie  s’excite  de 
c.es  idées.  > - 

■ XXIII. 

X-a  vue  d’une  feule  couleur  eft 
capable  ^ par  le  moyen  de  ces 
idées , de  rclTufciter  une  paflxon 
.qu’on  croyoit  amortie. 

Qn  a,cpnnu  une  perfonne  à qui 
rôdeur  d’une  certaine  fleur  ramc-^  ■ 
noit  immancablement , toutes  les 
fois  quelle  la  fento.it  , un  grand 
. nombre  d’ idées  fenfibles  de  çran-r 
deur  , de  nobleflc , de  beauté , de 
delicatqfl*c , de  yolupté , dont  l’a-r 
mas  confus  excitoit  impercepti- 
blement , dans  fon  cœur  des  mou- 
yen^ens  de  pafljon  conformes  à 
CCS. objets.  Elle  a cfté  long-tems 
à croire  qu’il  n’y  avoit , pour  elle, 
nulle  aélion  plus  indiferente  , que 
^ celle  de  fentir  cette  fleur.  Unique- 

ment frapéc  de  la  finjplicité  , 

- pour  ainû  dirc;^  de  l’innoccncç  de 
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cct  objet , elle  ne  faifoit  nulle  at- 
tention  (ur  ces  idées  furtives  , & 
moins  encore  fur  ce  qui  fe  paflfbit 
dans  fon  coéur.  De  tous  ces  divers  ’ 
mouvcmens  .agréables  dont  il 
étoit  touché , elle  fe  faifoit  une 
efpêce  d*objet  OOnfüs  & total  , 
qu’elle  ne  regardoic  que  fous  l’r- 
maged’unplaifîr  innocent. 
XXIV. 

Si  l’on  s’obfervoic  üU  peu  , ft 
Pon  érudioit  ce  qui  fe  paflb  au 
dedans  de'  foi-même  ; peut- être 
crouveroit-on  qu’il  n’y  a güeres 
d’objets  fcnlîbles  qui  ne  nousfaf-* 
fent  de  pareilles  illufîons , & qui 
ne  les  falFent  même  quelquefois 
aux  plus  gens  de  bien.  On  trou- 
veroit  furies  faveurs , ce  qu’oUa 
trouvé  fur  les  odeurs  , les  fons  & 
les  couleurs  j que  cent  idées  ac- 
eelToires  fe  mêlent  furtivement 
avec  les  idées  principales , & vont 
corompre  le  cœur  , pendant  qüc- 
celles -cy  amufent  Pefprk.  Mais 
on  ne  fait  prefque  ce  que  c’eft 
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^.p^rt.  que  de  rentrer  en  foi-même  , que 
de  veiller  fur  lès  penféeSy  & que 
de  fuivre  les  mouvcmens  de  fon 
cœur.  On  l’a  déjà  dit  ailleurs  r 
mais  on  ne  peut  trop  le- redirez 
prefque  tout  l’examen  de  la  plu- 
part des  gens  ne  confifte  qu’à  re- 
garder dans  leurs  mains , & dans, 
les  dehors  de  leurs  fens.  Ils  trou-, 
vent  qu’ils  n^ont  point  tué , point 
batu,  point  juré,  point  médit.  En; 
voila  afl'ez  pour  fe  favoir'  le  meil- 
leur gré  du  monde  , & pour  fe- 
croire  parfaitement  irreprehenfi- 
bles  devant  Dieu. 

XXV.  . 

Ce  n’cfl:  pas  fimpicment  dans  les 
chanfons  j c’eft  aufll  dans  le  fimplc 
ufage  de  la  parole  , & dans  les- 
converfations  que  l’air  & les  ma- 
niérés font  un  langage  naturel  ,, 
qui  fe  fait  bien  mieux  entendre 
que,  celui  des  paroles  / & qui  eft 
aulïi  bien  plus  propre  que  lui  , 

, nous  faire  illufion , à nous  feduirc 
& à nous  corompre  le  cœur- 
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XXV;i. 

Comme  le  langage  de  la  paro-  3* 
le  n’eft  qu  arbitrai le  & d’inftitu- 
tion  humaine  ; il  eft  aifé  qu’on 
femploye  à marquer  des  chofc^ 
toutes  diferentes  de  ce  qu’on  Zr 
dans  l’efprit  & dans  le  coÈür  î SC 
qu’un  homme  , par  exemple  y 
n’ayant  pour  vous  qu’un  profond 
• tncpris  , ôc  qu’une  extrême  indU 
ference;  vous  dife,  dans^  les  plus 
beaux  termes  du  monde  ,>  qu’il 
vous  eftime  & vous  honore  infini- 
ment. Il  n’en- coûte  , pour  cela ,, 
que  quelques  mouvcmens  à l’in- 
ftrument  du  monde  le  plus  mobi- 
le : je  veux  dire , à la  langue.  Et 
ainfi  quiconque  connoit  un  peuî 
l’extréme  facilité  qu’ont  les  hom- 
mes à faire  de  pareils  complimens> 

& dire  de  femblablcs  douceurs  y 
ne  s’y  laififcra  pas  facilement  , 
prendre.  Il  n’y  a gucres  que  les- 
focs  J les  hommes  vains  & crédu- 
les , en  ce  qui,  les  flate  , ou 
ceux  qui  n’ônt  nul  ufagc  d» 

L iHj. 
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art,  monàc  , qui  donnent  dans  ces^ 
.3  .panneaux. 

xxvir. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  du  langage 
de  l’air  & des  maniérés , c’eft  l’ex^ 
preflion  même  de  la  nature  5,  & 
comme  on  ne  peut  contrefaire 
ccllc-là  J fans  violenter  celle-cyj 
on  ne  fe  défie  gueres  qu’un  hom- 
me veuille  fe  faire  cette  violence,  . 
fans  autre  dcfiein  que  d’impofer. 
De  telles  fiélions  coûtent  trop  à 
la  nature  j & ne  peuvent  pas  même 
eftre  long-tems  fourenuës  : parce 
que  rienn’cft  plus  pénible  que  de 
n’cftie  pas  naturel.. 

xxvirr. 

Et  ainfi  il  eft  trcz-mal  aife  qu’im 
cfpritmunide  cesjuftes  préjugez, 
voyant  venir  à lui  un  homme  de 
Pair  du  monde  le  plus  honnête , le 
plus  officieux , le  plus  poli  > lui 
faire  mille  carefles  refpeêlueufes 
& mille  offres  obligeantes  de  fer- 
vices  j lui  dire  cent  douceurs  ; lui 
faiié  cent  complimens  flateurs , , U. 
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tout  cela  de  la  maniéré  la  plus  en-  $.parf, 
gageante:  Il eft  5. dis-je , trez-mal h 
ailé  qu’un  cfprit  un  peu  fenfible 
aux  difterens  airs , ne  fe  laifle  pren- 
dre à ceux-cy  î ne  les  regarde  com- 
me les  vives  expreffions  du  cœur 
de  celui  qui  lui  parle  j & ne  fe  flat- 
te d’eftre  parfaitement  bien  dansf 
£6n  efprit,  & dans  Ton  cœur. 

XXIX. 

Et  cependant  qu’il  eft  à crain-' 
dre  qu’on  ne  s’y  trompe  ! & que  . 
tout  ce  langage  autrefois  fi  natu-* 
rel , autrefois  fi  expteflif  des  vrais 
fentimens  du  cœur  , autrefois  fi' 
leur  & fi  finccre  , efi:  aujourd’huy^ 
devenu  équivoque  , fourbe  & 
trompeur  r Pour  diflîmuler  horw 
nêtement  Tes  fentimens  , on  fe 
Gontentoit  autrefois  d’un  frez-:  , " 

humble  ferviteur  féchement  pro-; 
tioncé.  Sur  cela  , on  felc  tertoic 
pour  dit , & il  n’étoit  pas  belôin 
d’une  grande  pénétration  d’efprir,;- 
polir  juger  du  conte,  qu’il  y avoit  h 
faire  fur  un  pareil  compliuient.;- 

li  y 
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l.fart,  peu  de  gens  y ctoicnc  pris.  Mais 
aujourd’huy  tout  parle  dans  les 
fourbes,-  la  bouche,  les  yeux  , le 
front  J les  mains  & les  pieds  : ils 
mettent  tout  en  ufage.  fis  ont 
trouvé  Part  de  forcer  la  nature' 
jufques  à répandre  fur  leurs  vifa-^ 
ges  les  airs  de  fincerité  y de  can-^ 
deur,  de'fimplicicé  , de' franchi-< 
fe  ,-de  zélé  , d’emprelTement  & 

. de  dévoilement  pour  ceux  qu’ils 
ne  fbngent  qu’à  trahir  & à per-r 
dre.  Faut-il  s’étonner  s’ils  y reuf^ 
fiffent  fi  bien  ? Ils  mentent  impu- 
demment, je  ne  dis  pas  fimplemenc 
de  la  bouche  : mais  de  tout  leur, 
cœur , de  tout  leur  corps de  tou- 
te leur  perfbnne.  -Non  feulenient' 
ils  abufent  delà  parole, ligne  arbii 
traire  univerfeliement  reçu , & in-^ 
ôitué  exprès  pour  l’entretien  de 
ta  fbeieté  i ils  violent  meme  les’ 
loix  & les  droits  les  plus  inviola- 
bles de  là  nature  , en  la  forçant 
de  répandre-  fur  le  vifage  &;  fut 
tout  k maintien  des  fourbes  y fes 
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fîgnes  les  plus  naturels  , & mille  S^p^rt, 
caraderes  de  fentimens  &c 
mouvemens  qu’ils  n’ont  point- 
dans  le  cœur. 

XXX. 

Que  les  airs  ont  de  pouvoir 
pour  changer  les  difpoficions  dii'^ 
cœur  , 6c  pour  corompre  le  juge- 
ment  de  fon  amour  r Ce  n’eft  prel- 
que  que  fur  les  airs  , & rarcment- 
Hir  les  qualités  eflencielles  6c  fo- 
lïdes  , qu  on  juge  du  mérité  des» 
hommes  ? ce  n’eft  que  fur  les  faux- 
raports  de  l’imagination  , 6c  nul-^ 
lement  fur  le  difcerneitient  de  la' 
raifbn  que  fe  forment  les  premic-^ 
rcs  imprclHons  du  cœur  par  ra-' 
port  aux  gens.  Car  rimagiiiatioiiï 
qui  lui  rend'Conte  de  ces  airs , lut 
tient  un  langage  bien  plus  vif 
plus  fenfîble  que  celui  de’  la  rai- 
fbn : ellepaiic  bien  plus  haut,  6C 
fe  fait  bien  mieux  écouter.- 
XXXI. 

D’ailleurs  le  préjuge  générait 
oü^font  les  hommes  charnels,  con*- 
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lie  tout  ce  qui  tient  du  mecaphy-" 
fîquc,,  fait  qu’ils  ne  regardent  les- 
plus  pures  lumières,  de  la  vaifon,. 
que  comme  des  vues  fombres  ôc 
abftraites  , qui' ne  doivent  palTer 
que  pour  fort  inferieures  aux 
idées  vives  & icnfiblesde  l’imagi-»- 
nation  , lors  qu’il  s’agir  de  juger  • 
du  mérité  des  gens  j ôô  ainfî  c’efl:. 
prcfque  toujours- l’air  qui  décidé 
de  ce  mérité  ; d>C  c’eft  fur  tout  danS' 
les  Cours  , dans  le  grand  monde  , 
qu’on  le  reconnoit  comme  l’ar-' 
bitre  fouverain  , non  feulement, 
du  mérité  des  hommes  ; mais  mê- 
me de  leur  fortune  & de  leurs  de- 
ftinées.  Je  crois  avoir  déjà  touche 
ce  fujet  : mais  on-  ne  peut  trop  le  ^ 
retoucher  , tant  il  eft:  important 
& peu  obfervc.  ; 

XXXII. 

L’air  Cmple  & négligé  ne  s’a- 
tîrc  d’ordinaire  que  le  mépris. 
Dût  - il  cacher  le  plus  honnête- 
homme  du  monde;  fi  c’efti.  fous 
uiiC  peiuqùe  mal  peignee  , (bus 
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un  chapeau  poudreux  , ou  fous  3 
une  fou  tanne  crotée;  c’en  eft  ' 

de  la  réputation  de  cet  homme: 
l’imagination  ne  peut  croire  que- 
de  fi  petits  dehors  c^lient  rieni 
de  grande 

xxxriF. 

Au  contraire  l’air  propre 
poli , l’air  étudié  &:  compoféen-- 
leve  dabord  l'eftime , & ne  laide- 
-prefque  pas  à l’imagination  , la- 
liberté  de  douter  s’il  cache  uni 
homme  de  mérité  6i  de  conlé-^ 
quence,  ou  un  fot. 

xxxiv: 

L’air  fier  & decifif  ed  pour, 
mille  gens  le  caraélere  incontefta- 
ble  d’un  favant  homme  i & au: 
contraire  , (bus  un  air  timide  6c: 
modefte  , on  ne  peut  pas  s’ima- 
giner qu’on  puiflb  trouver  la- 
moindre  habileté. 

XXXV. 

. Le  grand  air  , d’air  noble , l’air 
d'éclat  enleve  l’eftime  de  prerquc. 
tout  le,  monde  i- & celui  qui- a' 
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^.part.  s’en  revêtir,  peut  ’ 

f(U.^,  contet  qu’il  2 trouvé  la  clef  dcs^ 
cœurs  : on  Teftimera  ,^on  Taime-^ 
l'a,  il  aura  raifon  en  toutes  eho- 
fès  , ne  dit-il  que  des  imperti- 
nences : il  fera  regardé  comme* 
le  modèle  du  bon  goût , non  feu- 
lement fur  les  modes  &:  les  aju- 
ftemens  , mais  aufli  dans  les  cho-» 


ft:s  d’efprit , &:  en  ce  qui  ne  re- 
lève que  de  la  raifon  & du  bon- 
lèns  ; ce  fera  fon  caprice  qui 
donnera  le  prix  aux  chofes  ,,  & 
les  moindres  pointes  d’efpritpaf< 
feront  avec  fon  atache  , pour  les 
plus  ingenieufes  découvertes^ 


Tout  au  contraire  de  l’air  fom^ 
Ere  , bas'&  obfcuri  tout  homme 


qui  a le  malheur  d’en  eftre  revê-- 
fu  , doit  s’atendre  à un  mépris^ 
prefque  nniverfcl  : quelques  bon-- 
nes  chofes  qu’il  dife  , il  n’aura^ 
jamais  raifon , le  travers  de  fa 


gare  en  mena  jufques  dans  fbrr< 
efprit  y robfeurité  &:  la  baflélïb' 
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de  fon  air  fe  répandront  jufqiies 
ilir  Tes  plus  nobles  penfces 
plus  claires  expreffions.  Pour  dé- 
crier les  plus  grandes  vérités,  cc' 
fera  alTez  de  lui  en  voir  parler' 
avec  eftimc. 

XXXVII.  . 

D'où  vient  qu’un  homme  d’un’ 
ttez-petit  mérite  , dés  qu’il  eft' 
mis  en  place  , commence  à nous 
parokre  tout  autre,  non  feulement' 
par  fon  rang  & fa  dignité  , mais 
anlïî  par  fes  qualités  pcrfonnelles?' 
D’où  vient  qu’on  y trouve&qu’on 
y révéré  même  une  habileté , un 
genie  , un  favoir , une  éloquen- 
ce , une' force  d’efprit  parfaite- 
ment inconuës  )ufques  alors; 
qu’au  contraire  , s’il  vient  à être 
deftitué  & à perdre  fa  place  , il 
redefceiid  tout  d’un  coup  de  deux 
ou  trois  crans  dans  notre  eftime  5; 
ü perd  en  un  moment  toutes  ces- 
bonnes  qualités  fous  lefquclles- 
fon  rang  nous  l’avoit  faitparok- 
ixc;;êi£  plus  dénué  de  mérité  que' 
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jamais , à peine  peut- il  retrouver 
jfcâ^s»  dans  notre  cfprit  la  première  pla- 
ce qu’il  y avoir  ocupée  ? C’eft  en^ 
cote  un  coup  , que  nous  ne  ju- 
geons du  mérité  des  gens  que  par 
les  dehors  , &c  nullement  par  le 
fond  : c'eft  que  l’acccfToire  ôc  le 
frivole  fait  fur  notre  imagination, 
&:  par  contre-coup  , fur  notre 
cœur  , plus  d’impreflion  que  le 
réel  & le  principal  : c’eft  enfin 
^ue  le  brillant  de  la  grandeur  nous 
éblouit  & nous  empêche  d’aper- 
cevoir dans  l’homme  ce  qui  fait 
l’homme  , pour  ne  nous  y laifler 
plus  voir  que  ce  qu’il  a de  faf- 
tueux  ,.en  un  mot , que  de  vains 
titres , fignes  fort  équivoques  de 
mérité  & de  vertu. 

XXXVIIL 

Notre  illufion  à cet  egard , eft 
bien  moins  exeu fable  que  celles 
qui  nous  reviennent  des  airs  ôc 
des  manières  ; car  les  charges  , 
lès  dienitez  , les  titres  de  gran- 
deur.  font , comme  je  viens  de 
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fe  dire , parfaitement  équivoques.  ^p>tyr,‘ 
Il  eft  encor  vrai  aujourd’hui , cc  fi6l.  }r 
que  Saint  Auguflin  remarquoic 
de  fou  tems  , que  fouvcnt  ils  ca- 
chent bien  de  mal- honnêtes  gens: 
mais  il  efï  rare  au  contraire, que’ 
les  airs  & les  manières  foient  équi- 
voques.- 

XXX IX. 

Qi^l  remede  donc  , & quel 
prefervatif  contre  ce  torrent  d’il-r 
lufions  qui  nous  viennent  des  airs 
& des  maniérés  > Le  voicy.  Ce 
n’eft  pas  alTez  d’entrer  en  défiance 
,de  ces  fignes  fi  naturels  ? Il  s’en 
trouvera  de  fi  vifs,  de  fi  fenfibles^ 

& de  fi  flateurs  i que  malgré  tou- 
te la  défiance , on  s’en  laiüera  fia- 
ter  , toucher  , ébranler  5 en  un 
mot  , on  s’y  laiflera  prendre. 

Il  faut  travailler . à fe  rendre 
moins  fenfible  & moins  délicat 
aux  airs  &:  aux  maniérés  ; & à fai- 
re moins  d’ufage  de  Ion  ima- 
gination. U faut  s’acoûcumcr  ,, 

^ôc  cccy  peut  encore  fer vir  conorc- 
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les  illufions  qui  nous  reviennent 
du  brillant  de  la  grandeur  ) il  faut, 
dis-je  s'acoûcunier  à confultet  la 
raifon  : à juger  des  ehofes  par  el- 
les - mêmes , & non  pas  par  les 
maniérés  j il  faut  même  palTer 
jufques  à mcprifer  ceiles-cy.  Il 
faut  fans  cefle  dépoüiller  les  hom- 
mes de  ces  airs  flateurs , de  ces  ma- 
niérés jeduilàntes  , de  ces  dehors 
impofteurs  5 & les  attendre , pour 
les  connoître , aux  ocafions  de  fer- 
vices  réels.  En  un  mot  on  ne 
peut  trop  s’endurcir  aux  airs 
aux  maniérés.  Cette  règle  eû  éga-- 
lement  utile  pour  la  vie  civile  , &: 
pour  la  pieté  5 pour  la  perfeélion 
de  refprit , & pour  celle  du  cœur.' 


PAR  rapport  au  corps.*  159' 
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CHAPITRE  XI. 


n>e  U finie  prefince  des 
objets  corporels  , pajfionnés  ^ 
ou  non^  animés  ^ ou  non, 

I. 

CE  ne  (ônt  pas  fimplementles 
objets  poflionncs  ou  animés  * 
qui  nous  palîionnent  & qui  font 
imprefïïon  dans  nôtre  cœur  j la- 
fimple  prefence  d’un  objet  cor- 
porel,, foi t qu’il foie  paffionné,, 
©U  qu’ilne  le  foit  pas  3 animé  ou 
non  , peut  nous  remuer  trez  vi- 
vement,  & faire  dans  nôtre  cœur 
de  grands  ravages. 

' ‘ II.. 

Comment  un  faint  Roy  par- 
faitement félon  le  cœur  de  Dieu;; 
le  plus  doux  & le  plus  équitable’ 
des  hommes  devint-il  en  un  mo- 
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l.fArt.  ment  adultéré  , homicide , enne-»^  | 
feSi»  de  Dieu  , barbare,  inhumain^,  5 
violateur  des  plus  faintes  loix  de  | 
la  rai  Ion  & de  la  juftice  ? Qi^l-  i 
ques  aparcnces  de  blanc  & de 
i-ouge  mêlés  fur  fe  vifage  d’une 
femme , cauferenr,  dés  la  première 
fois  , tous  ces  funeftes  effets.  Il  le- 
roit  aifé  d’alegucr  une  infinité  de  | 
pareils  exemples. 

lîl. 

. Les  cho fes  même  les  plusinfen-  ' 
fibles  peuvent  faire  de  trez-vives 
imprclïions  dans  le  coeur  humain  , 
par  la  iiaifon  (Tes  traces  qu’elles 
rencontrent  dans  le  cerveau  & 
par  ces  idées  aceeflbires  dont  je 
parlois  tantôt.  C’eft  par  là  que 
memé  le  filcnce  & l’obfcurité  d’un 
bois,  le  murmure  d’un  ruifleau  , 
rôdeur  d’une  fleur,  le  chant  d’un 
oifeau  peuvent  remuer  le  cœur 
d’une  maniéré  trez-vive  ^ réveil- 
ler des  pallions  que  fon  croyoic 
éteintes  , & en  exciter  de  nou- 
velles. Il  y a bien  de  l’aparence' 
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4ue  le  jeune  Benoît  n’avoiede fes  ^.pdrtl 
jouis  éprouvé  rien  de  femblable  'S*  - 
à ce  qu’il  reflTentit  dans  le  fond 
de  fa  folitude  , lors  qq’un  oifeau 
qui  vint  fe  fituer  devant  lui,  lui 
rapcla  l’idée  d’un  objet  flateqr,' 
qu’il  n’avoit  peut-être  jamais  re^-, 
gardé  que  fort  indifféremment^ 

VI. 

A peine  Ifaac  eut-il  fenti  les’ 
parfums  des  habits  d’Efaü , dont 
Jacob  s’était  revêtu  , que  cette 
odeur  lui  retraça  (i  vivement  l’i-^ 
.déede  fonfilsainé,  qu’il  ne  douta 
plus  que  ce  ne  fur  lui  : & qu’alors 
toute  fa  tendrelTe  pour  lui  , qui 
avoir  été  comme  fufpenduë  , par 
fon  doute , fe  ranima.  Ce  fut  ainfî 
que  fon  efprit  & fon  coeur  deyiti- 
rent  les  dupes  de  fon  odorat. 

y. 

Cette  illufion  n’eft  pas  fi  rare 
qu'on  pouroit  fe  l’imaginer. 
de  dévots  acoûcumez  à de  lon- 
gues ftati^JihVdans  les  Eglifes  , ne 
^’y  .çroyexic  ataches  que  par  le 
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$.part.  cœur , <]ui , dans  la  vérité  ,n  y font 
3-  retenus  que  par  les  fens.  Il  y fait 
frais , il  y fait  beau , il  y fenc  bon. 
Il  n’en  fautpas  davantage  pour  les 
retenir  ; Sc  ainfi  une  bonne  voûte 
impenemble  aux  rayons  du  So- 
leil, la  manificence  des  ornemcns, 
<juelque  caflblette  , ou  quelques 
fleurs  font  les  vrais  liens  qui  ata- 
client  là  fecretement  ces  dévots  : 
pendant  qu’ils  en  font  tout  l’hon- 
neur à Dieu , &c  tout  le  mérité  à 
leur  cœur. 

VI. 

Prefquc  tout  nous  plait , dés 
qu’il  eft  nouveau  : &c  les  mêmes 
chofes  qui  nous  ont  charmé  dans 
leur  nouveauté  , nous  deviennent 
infoportables , en  vieilliflànt , fans 
changer  de  nature.  Je  ne  parle 
pas  Amplement  des  chofes  ani- 
mées , comme  des  hommes  ; car  il 
eft  vrai  que  ceux-cy  changent  en 
vieillifiànt,  du  moins  parle  corps. 
Je  parle  des  chofes  les  plus  infen- 
liblcs , eprame  des  belles  maifons. 


y 
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.des  jardins , des  bijoux , des  ajù-  3 .fart; 
ilemens.  Nous  changeons  de  di(^/f^v3- 
foficions  de  ccjeur  par  raport  à tout 
cela  , fans  que  cela  change.  Et 
quoique  l’adion  de  ces  objets  foit^ 
de  leur  part , toujours  la  meme  ; 
les  impreffions  qui  en  reviennenç 
au  coeur  font  trez-differentes, 

VII. 

Cette  inégalité  , cette  bizarc- 
rie , cette  inftabilité  de  nos  goûts 
& de  nos  fentimens  eft  la  grande 
fource  de  cette  éternelle  .vicilfitu^ 
de  des  modes.  Tel  ajuftement  dont 
on  avoir  efte  enchanté  , lors  jqu’on 
rinvenca,  rebute,  des  qu’il  a quel.- 
. ques  années.  On  avoir  cent  fois 
die  qu’il  n’y  avoir  rien  de  mieux; 
qu’il  feïoit  parfaitement  bien  ; 
que  fa  durée  feroit  éternelle  i & à 
peine  a-t-il  dix  ans  de  vie , qu’on 
ie  condamne  au  feu  ; ou  qu’on  le 
relegue  chez  les  Irqquois. 

Plut  à Dieu  que  )cet  amour  du  ' 
jçhangement  & de  la  nouveautç 
SIC  pafsât  pas  jufques  dans  les  de- 
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‘ voils  de  la  Religion  (&:  dans  les 
exercices  de  pieté  v 
VI  IL 

Rcconnoid'ons  dumoins  nôtre 
folbld  s Âr  combien  les  diipofi- 
tions  de  nôtre  cœur  font  dépen- 
dantes des  imprelïions  que  les 
corps  du  dehors  font  fur  nos  fens  3 
puifque  cette  inftabilitc  ne  vient 
que  du  changement  qui  arivc  à 
nos  organes.  Dés  qu’ils  fe  font 
endurcis  à facHon  des  objets  ; ils 
n’enfontplus  également  ébranlésî 
&:  rimprelîîon  qui  en  revient  au 
cccur  n’en  eft  plus  ni  fi  vive , ni  fi 
fenfîble  ; & ainfî  ces  objets  , fans 
nul  changement  de  leur  part 
nous  deviennent  imperceptible- 
blemcnt  infipides  , defagreables  ; 
dégoutans  ; de  forte  que  l’on  veut 
changer  , à quelque  prix  que  ce 
foit.  Qiie  cela  fait  bien  voir  aufli 
la  peticefl'e  & le  vuide  de  ces  ob* 
jets , &:  que  ce  n’cft  pas  pour  eux 
que  nôtre  coeur  eft  créé  î II  eftvrai 
cependant  que  jnalgrédeur  peti- 


Digitrcir,  Google 


*1 


PAR  RAPORT  AU  CORPS. 
tefle  &:  leur  vuide  , nous  y tenons  3 
fou  vent  beaucoup  plus  que  nous 3* 
' ne  penfons.  ^ 

IX. 

' Dans  l’opulence  & l’abondan- 
ce de  toutes  chofes'où  vous  elles 
né  , vous  vous  imaginez  ne  tenir* 
à rien  de  ce  que  vous  pofledez  (i 
tranquillement.  On  vous  vient- 
annoncer  , dans  un  jour  de  régale 
avec  vos  amis , que  vos  vignes  ont 
cflé  grêlées  j ou  que  vôtre  caroflTc 
ayant  verfé  , les  glaces  en  font 
caflees.  Vous  recevez  tranquile- 
ment  ces  nouvelles  : la  joye  de  la 
prefence  de  vos  amis  vous  per- 
met à peine  d’y  faire  reflexion  , 

Sc  vous  jureriez  que  vous  n’avez 
nulle  atache  à ces  chofes  : mais 
ob (errez- vous  un  peu  dans  la  fui- 
te : fondez  de  tems  en  tems  vôtre 
cceur  ; & vous  verrez  qu’au  milieu 
de  cette  foule  de  fentimens  agréa- 
bles qui  vous  reviennent  de  la  pre- 
fence de  vos  amis  ; il  y a dans  je 
ne  (ay  quel  coin  de  vous-même 
T'orne  llL  M 
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Ÿt,  ufi  certain  fentiment  confus 
3,  four<i  J qui  vous  retient  & vous 
empêche  de  vous  abandonner  au 
plaifir;  un  fentiment,  dis-je  , qui 
fe  répand  imperceptiblement  fur 
les  autres  fentimens  agréables,  ’& 
qui  les  trouble.  Vous  ferez  même 
quelque  tems  à porter  l’imprcflion 
defagrcable  de  ce  femiment , fans 
favoir  quel  il  eft  > vous  voudrez 
vous  divertir  pleinement , & vous 
ne  le  pourez  : étudiez-vous  donc: 
revenez  fur  vos  pas  : rapclez  ce 
qui  vous  cftarivé;  &vous  recon- 
noîtrez  enfin  que  ce  qui  vous  re- 
tient ainfi  , & qui  trouble  vôtre 
joyc,  eft  une  imprefiîon  defagrca- 
ble qui  s’eft  formée , à vôtre  infçu, 
dans  vôtre  cœur , & qui  vous  eft 
reftéc  des  nouvelles  q\i’on  vous  a 
tantôt  aporréesî  & ne  doutez  plus, 
aprez  cela , que  ce  cœur  ne  tînt  à 
vos  vignes , éc  aux  glaces  de  vôtre 
carofte. 

X. 

Ce  qui  fait  que  nous  ne  croyons 
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pas  tenir  à la  plupart  des  choCes 
auxquelles  nous  tenons  î c’eft  qacfe^.  i» 
nous  avons  prefque  toujours  ou 
quelque  'affaire  importante  , ou 
quelque  paflîon  particulière  &: 
violente,  qui  nous  ocupe,  & qui  ' 

enlevant  prefque  toute  nôtre 
aplication , ne  nous  permet  pas  de 
faire  atention  aux  autres  objets  de  ’ 
nos  ataches. 

* XI. 

Vous  vous  imaginez  que  cct 
homme  qui  follicite  une  affaire  de 
confcquence  ; &r  que  cet  Abbé  qui 
eft  tout  ocupé  du  foin  de  fe  difpo- 
fer  aux  Aéies  publics,  d’où  dépen- 
dent fa  réception  au  Doâiorat, 

& le  refte  de  fa  fortune  Ecclefîa- 
ftiqiie  , tiennent  peu  à leur  patrie,  . 

6c  prennent  peu  de  part  aux  affai- 
res publiques.  Faites  gagner  le 
procez  à l’un  , & donnez  à l’au- 
tre le  Bonnet  deDoéfeur  5 obfer- 
vez  les  enfuite  dans  leur  état  de 
dcfocüpation  Sc  de  tranqiiilité , & 
vous  verrez  par  leur  emprcffc'^ 

M ijj 
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$.part,  ment  pour  les  nouvelles,  leur  in^  < 
fe£l.  J.  quiétude  pour  les  évenemens  , 
leur  joye  pour  les  hureux  fuccez, 

& leur  chagrin  pour  les  pertes  des 
villes  des  batailles  ,'fi  les  inte- 
rets de  leur  patrie  & la  gloire  de 
leur  nation  leur  font  fort  indiffé- 
rentes i & s’ils  n’y  tenoient  pas  for-=- 
tement , fans  le  (avoir,  . . 

XII, 

Vous  vous  étonnez  de  ce  que 
les  folitaires  ‘font  d’ordinaire  les 
plus  touchez  de  ces  évenemens  , 
lôrs  qu’ils  viennent  à leur  con-;- 
noiffance,  C'eft  qu’afranchis  des 
pafTions  violentes  , & du  loin  des 
affaires  temporelles  , ils  font  en 
état  de  reffentir  les  moindres  blef^ 
fures , d’être  bleffés  des  rnoin- 
dres  coups  que  l’on  porte  aux  ob- 
jets auxquels  ils  tiennent.  De  tous 
ces  objets  à leur  cœur  il  y a des 
rayons  de  communication  , par 
lefquels  ces  objets  lui  tranfmettent; 
leurs  mouvenadiis. 
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^ ; X II I.  ^.part^ 

C’eft  encore  cette  difpofîtion  Jc^.  $. 
•qui  rendues  folitaires  fi  fenfiblês 
aux  plus  petits  fujets  de  chagrin, 

&cjui  nntqu*6h  les  voitquelque- 
fois  fecoiifumer  d’ennui  pour  des 
bagatelles  qui  auroient  à peine 
arefté  un  moment  les  gens  enga- 
gés dans  le  commerce  du  monde. 

XIV. 

Jduréux  ceux  qui  tout  ocupez  ' ' 
du  defir  de  plaire  à Dieu , & de  la 
grande  affaire  du  falut  , fe  ’ met- 
tent en  état  d’eftre  pci^  touchés 
non  feulement  de  ces  bagatcllesj 
mais  meme  des  plus  grandes  affai- 
res du  monde,  & de  tout  ce  qu’ir 
eftime  le  plus.  Qu’il  eft  aifé  de 
devenir  > indifférent^  pour  tout  ce 
qui  paffe  ‘ lors  qu’on  afpire  à des 
biens  immuables  5^  éternels  I ’ 

V 

f 

t 
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CHAPITRE  *11. 

* * 

PreJèrvAttfs  contre  les  iw- 
prejjlons  ^ les  îüufions  qui 
nous  reviennent  de  U part  des 
' corps  de  dehors, 

IL  faut  ravoüer  de  bonne  foy  , 
fans  la  grâce  de  Jesus-Christ 
il  y,  a peu  de  renaedes  contre  les 
imprelîions  qui  nous  reviennent 
de^  la  paît  des  corps  de  dehors. 
Une  imprclTioh  d’amertume  ré- 
pandue dans  le  cœiir  , en  même 
tems  que  les  objets  fcnfibles  y 
-répandent  leurs  trompeufes  dôu- 
* cours ’î  un  plaifir  fpirituel  plus 
grand  que  celui  des  fens  , délivre 
bien-côc  le  cœur  &:  de  -=ces  plaiürs 
" - trompeurs  J & de  ces  douceurs  fe- 
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duifantes.  Mais  fans  cette  grâce 
de  plaifîr , ou  d’amertume  , qu 
eft  mal^aifé  de  ne  pas  fuccomber 
à ces  agréables  j mais  funeftes  im-* 
preflions  des  objets  fenûbles  i * , 

IL 

Puis  qu^il  eft  donc  Ci  düïicile  de 
fe  defendre  de  ces  imjjreflîons  , ' 

lors  qu’elles  ont  paUé  dans  le 
' cœur  j il  faut  mettre  tout  en  œu*? 
vre  pour  leur  en  interdire  l’acceîj 
^ pour  cela  je  ne  fay  que  deux 
; Yoyes  qui  puiflent  avoir  quelque 
fuccezi  l’une , d'éluder  autant  que 
l’on  peut  l’adïon  des  corps  pro- 
pres à nous  faire  de  ces  impref- 
lîons  ; &:  l’autre , de  s’afermir , ou 
de  s’endurcir  contre  cette  aélion. 

I I I.  . . ^ 

^ 7 • 

Les  corps  qui  nous  environnent 
font  dc^deux  fortes.  Il  y en  a de 
l’ufage  defquels  on  peut  abfolu- . 
ment  (c  palTer  j il  y en  a d’au- 
-tres  à l’ufagc  defquels  nous  foni-^ 
mes  afl'ujettis  maigre  nous; 

Il  y en  a dont  les  imprclfions 

M üij  ' 
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nous  font  trez>funcftes  ; & il  s’en 
trouve  aiilïî  dont  les  impreffions 
n ont  rien  , par  elles- mêmes  , de 
dangereux  i quoi  qu’elles  foie'nc 
fouvent  incommodes , & que'pat 
là  elles  entrent  indiredenaent 
dans  nos  mœurs. 

I V. 

Il  faut  donc  que  chacun  s’étu-  ^ 
die  avec  foin  î & voie  de"  quels 
corps  if  reçoit  de  plus  facheufes, 
de  plus  incommodes , de  plus  dan? 
gereufès,  déplus  funeftes impref- 
hons. 

■ > -tr  **  * 

. V. 

Par  bonheur  , pour  nous  , il  fc 
trouvé  quelles  corps  donc  nous  " 
recevons  de  "plus  ^hneft'es  blelTu- 
res  , font  ceux  de  l’ufage  des- 
quels nous  pouvons  abfojument 
nous  palTef  , & dont  paf  conlè-  ' 
quent  npûs  .pouVons  éluder  les, 
impreffions  } &:  ainfi'  quand  on  a . 
remarqué  que  tels  & tels  alimens, 
telles  3c  telles  liqueurs  , tels  fpe-. 
dacles  , telles  compagnies  alu- 
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ment  dans  le  cœur  de  dangereu-  s.parti 
fes  flammes  ou  excitent  des  fen-/^^*  h. 
timens  feduifans  j il  ne  faut  pas 
heziter  à le  les  retrancher.  Ce 
font  là  proprement  ces  yeux  fean- 
dalcux  qu’il  faut  s’aracher  j ce’ 
font  ces  mains  & ces, pieds  qu’on 
doit  fe  couper  , fuivant  l’Evangi- 
le.^ On  peut  bien  fe  pafler  de  tel- 
les liqueurs  , de  tels  alimens  qui 
ne  font  que 'pour  la  delicatefle  j 
on  peut  bien  vivre  content , fans 
telle  & telle  compagnie  j fans  ces^ 
aflcmblées  profanes  ; fans  ces  di- 
vertiflèmens  de  theatre  , qui  ne 
font  bons  qu’à  faire  du  cœur  hu- 
main le  theatre  invifible  , mais 
réel  de  toutes  les  paflions.  Si  l’on 
fe  trouve  donc  bleflé  , comme 
èflFeélivement  on  ne  Tell  que  trop  . 
fbuvent , de  tous  ces  objets  : c'eft 
qu’on  le  veut  bien. 

Vï. 

A l’égard  des  autres  corps  dont 
nous  ne  pouvons  abfolument  élu-  . 
der  f impreflioni  comme  T air  ^ le& 

M » 
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3.  bioüillards , les  pluies  , le  froid , 
Jùt.i.  le  chaud*; 'CCS  épanchemens  ini- 
' perceptibles  de  matières  fubtiies^ 
qui  caufent  tant  de  révolutions  &: 
de  maladies  5 tous  cçs  divers  mou-  : 
vemens  des  corps  enyironnans 
qui  en  remuant  nôtre  imagina-  ' 
tion  , ébranlent  nôtre  cœur  > par 
contre-coup  5 le  parti  qu’il  .y  a à 
prendre  , eft  de  travailler  à s’a- 
fermir  contre  ces  .mpuvemens  , 
par  un  genre  de  vie  un  peu  dur 
fevcre.'Une  vie  molle  àc  de- 
Jicate  rend  d’une  extrême  fenfi- 
bilité  pour  les  plus  foibles  ini- 
prciîîons  des  corps.  Les  moin- 
dres alors  (ont  capables  de  trou- 
bler fefprit  dans  Tes  fondions  ' 
&:  de  toucher  le  cœur  : au  lieu 
qu’une  vie  de  ti'avail  &:  d’exer-^ 
çicc  émoufle  la  pointe  des  fens  , 
& alFoiblit  leur  vivacité.  Üneorpv^ 
aecûtumé  à fe  traiter  un  peu  du- 
rement , s’^cndurcit  inipcrcepti- 
bi  ment  à Tadion  des  autres 
^ forps.  S;es  fibres  devenues  plus 
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^fermes  & plus  fplides  font  moins  ypart: 
. fufceptibles  de  l’ébranlement  de 3- 
' ces<corps  y &^par  confequent  le 
contre-coup  qui  s’en  porte  daûs^ 
refprit  dans  le  cœur  , eft  bien 
moins  violent , bien  moins  en  état 
4e  partager  l’un  & l’autre, 

• 

.Audi  a-t-on  toujours  vu  que 
tous  ceux  qui  ont  ^fait  quelque 
profelfion  ou  d’acquérir  la  vertu,, 
ou  de  ehereher  la  vérité  , ont 
alTez  négligé  les  aifes  de  la  vie  , 
ont  eu  peu  de  foin  de  leur  corps  , 
&ont  vécu  allez  durement. 

’ . VIII. 

' Que  fi  on  a -.eu  le  malheur 
d’eftre  élevé  trop  délicatement  p 
S)L  que  l’on  ait  un  corps  d’iino 
conJÊlitution  à eftre  fufceptibic" 
des  moindres  imprelfions  des 
corps  étrangers  ; je  ne  fiy  plus, 
qu’un  moyen  pour  fe  preferver , 
qudu  moins  pour  fc  mettre  un 
^eu  à couvert  des  fentimens  defa- 
- sreables  qui  çn  pouroient  reve-^ 

M V) 
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nir.  11  faut  Faire  diverfion  par  la  » 

, contemplation  & l’amour  de  la^ 
vérité.  L’cfprit  étant  fini,  & eha- 
t^ùc  penfée  le  partageant  î il  ari- 
ve  fouvent  qu’une  penfée  en  ban- 
nit une  autre  : ou  du  moins  elle 
l’afoiblit.  On  peut  donc  par'' une  i 
aplication  ferieufe  à la  vérité  , je 
ne  dis  pas  bannir  abfolumcnt  tout 
ientiment  defagreable  y(  11  y a 
des  douleurs^'d’une  vivacité  à re- 
lifter  aux  plus  grands  efforts  de 
contemplation  naturelle.  ) Mais 
idu  moins  éclipfer  les  modérés , SC 
affoibliT  les  plus  violens.  ün  grand 
plaifir  & Un  fort  amour  effacent 
aifémcnt  un  plaifir  & un  amour 
modéré  , & balancent  du  moins 
beaucoup  un  grand  plaifir  & un 
grand  amour.  Or  la  contempla- 
tion de  la  vérité  eft  capable  &T 
d’exciter  de  grands  plaifirs  , 
de  donner  beaucoup  d’amour. 
3’ay  connu  uneperfonnc  quidans^ 
la  découverte  des  vérités  pure- 
ment ni^uteUes  fe  fentoir  agitée 
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de  plaifirs  fi  vifs,  que  ne  fe 
vânc  pas  aifez  de  force  pbu%Iesy^£?./^ 
foùteiiir  long  - tems  ,*  elle  étoic 
obligée  de  difcontinuer  fon  apli- 
cation,  cornnae  pour  prendre  ha- 
leine , & renouveller  fes  forces,, 
dans  ces  intervales;. 

IX. 

Je  lày  bien  que  les  âmes  em- 
prifonnées  dans  un  corps  de  la 
delicatcffe  que  je  viens  de  repre- 
" fenter,  ont  de  grands  obftacles  à 
la' contemplation  de  la  vérité  : 6c 
que  les  fentimens  fi  vifs  &c  fi  fre- 
quens  dont  elles  (ont  agitées  y 
mettent  beaucoup  d’oppofition  ; 
mais  enfin  leurs  agitations  ne  font 
pas  continuelles.  Elles  doivent 
donc  profiter  des  momens  de  cal- 
me &c  de  tranquilité  , pour  fai- 
**re  connoïflance  avec  la  vérité,, 

& pour  lui  faire  leur  cour.  Leur 
-afliduitc  à la  chercher  &àfraperà 
fa  porte , leur  en  faciliter  a l’ouver- 
ture i peut-être  même  cette  vérité 
. Jfera-t-ellc  une  partie  du  chemini  6C 
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dés  qu’ils  auront  efté  allez  hüreux 
[e^.  5.  po^  en  obtenir  quelques  faveursj  i 
ils  Icntiront  pour  elle  une  atache  | 
qui  balancera  facilement  leur  ef-  ' 
clavage  pour  les  çbjets  fenfibles^ 
Ileft  vrai  qu’ils  ne  détruiront  cec^ 
efclavage  qu’en  devenant  efcla- 
ves  de  la  vérité.  Mais , mon  Dieu» 
que  cçt  efclavage  eft  libre  i:  &:  qu’il 
rend  uneamefuperieure  à tout  ce 
qui  cftcrééî 

X. 

Icy  je  ne  doute  pas  que  ceux  qui 
n’ont  jamais  fait  nulle  épreuve  de 
ces  chofes , ne  les  regardent  com- 
me de  beaux  rêvés  j &:  ne  foienc 
fort  tentés  de  s’en  divertir.  Mais 
mutes  leurs  railleries  , des  âmes 
qui  en  ont  fait  une  hureufe  ex- 
périence , n’auroient  pour  toute 
réponle  que  cette  excellente  pa^,- 
rôle  de  Saint  Auguftin  , fur  un 
^jct  pareil  : Rideat  me  ifia.  dicen- 
îem  qui  h£C  non  •vidn  ; & fgo  do-, 
ieam  rideniem  me,  ceux  c^uk 
nulle  connoiffanee  des  çbjtfts^ 
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que f avance  , fi  rient  de  rnoy  : four  ^yarti 
■ môj  je  nauray  que  de  la  cûmpafiion 
four  les  rieurs. 

‘ . XL  . ^ 

Apiez  tout , quelques  inévita- 
bles & quelques  continuelles  que- 
foient  les  douleurs  52  les  peines 
de  cette  vie  , on  peut , avec  le* 

^ tcms  , fe  les  rendre  moins  infu- 
portables’,  fur  tout  lors  qu’on  les 
reçoit  daps  des  vues  Chrétiennes? 

&:  qu’on  s’en  fait  un  négoce  pour 
une  vie  plus  hureufe. 

XI  L 

Enfin  pour  ce  qui  regarde  le? 
illufîons  qui  nous  reviennent  des 
rmpreflions  des  corps  étrangers^ 
le  moyen  le  plus  feur  de  s'en 
gifianchir  , eft  d’obferver  &:  d’c-^  • 
tudier  ces  imprcffions , & de  s’a- 
Goûtumer  à difcerner  la  part  qu’él-. 
les  ont  à notre  conduite  > &:  à dé- 
mêler ce  que  nos  aélions  tiennent 
des  ébranlemens  de  la  machine , 
d’avec  ce  qu’elles  tiennent  de  nô^  _ 
ire  raifbn  ^ de  notre  liberté  ^ &: 
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S.part.xnètne  de  la  grâce  , fi  cela  ih 
peuCr 

XI  IL  . . " . 

Cette  étude  fait  la  plus  con- 
fiderable  partie  de  la  connoiflance 
de  foi -même.  Et  jè  ne  dirai  rien 
de  trop  , en  avançant  qu  elle  eft 
peut  - être  de  toutes  les  étu- 
des la  plus  importante  & la 
plus  convenable  non  feulement  à 
un  Chrétien  , mais  même  à un 
homme  rai fonnablc  : puis  qu’il  ne 
faut  qu’être  raifonnable  pour  vou-  * 
loir  fe  mettre  en  état  de  fe  con- 
duire foi -même , pour  renoncer  x 
fe  lailfer  emporter  aux  mouve- 
mens  d’une  pure  machine;  ou  en- 
fin , dans  la  neçeflité  d’eftre  con- 
duit , pour  ne  s’abandonner  qu’à 
la  conduite  d’une  intelligence  in- 
finie. 
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, QUATRIE'ME'. 

P T I E> 

Du  l:œur  humain  confideré 
^en  lut  - meme,  . 


•»  ' 

I. 

E cœur  de  l’homme  n’a- 
voir efté  fait  que  pour 
fc  porter  à Dieu,  & pour 
tendre  vers  cet  Èftrc 
fouverain,  conîmeà  l’hurcux  ter-’ 
me  & à l’unique  centre  de  tous 
« fes  mouvemens  * Le  precepte  de 
l’amour  de  Dieu  fut  écrit  , dés 
' le  commencement , dans  le  fond 
de  fon  eftre  de  la  main  même  de 
fon  divin  Auteur  -,  ôc  ne  fut  qu’u- 
‘ ne  fuite  du 'delTein  *de  Dieu  fur 

•s 

lui  J &,  pour  ainfi  dire  , autour 
qu’il  lui  donna  dans  fa  crea- 
xiohr 
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'^péirt.  II. 

Telle  fut  lafituation  de  ce  cœuf 
dans  le  premier  état.  Mais  Dieu 
lui  ayant ilaifle  la  liberté  ’d’y  de- 
meurer J s’il  vouloir  j çe  çœur  fi 
bien  tourné  ri’ufa  de  cette  liberté 
' que  pour  fe  précipiter  fç  dé- 
tourner de  Dieu  ; & depuis  cela, 
ce  cceur^qui'  auparavant  n’étoit 
qu  amour  de  Dieu  ÿ ne  devint , en 
un  moment  , qu’amour  propre  j 
& n’aima  plus , abandonne  à lui- 
même  , que  ce  qui  a raport  à lui. 
C’eft  là  proprement  la  grande 
fource  de  l’irrégularité,  de  tous 
fes  moiivemens  , éc  ce  qui- fait  le 
déréglement  de  fes  inclinations. 

Il  faudroit  s’être  peu  étudié, 
pour  ne  pas  voir  que  e’eft  à ce 
malhureux  pere  que  tous  nos  vi- 
ces doivent  leur  naiflance  , leur 
- . progrez  & leur  durée  i 5c  que , 
fuivant  qu’il*  le  juge  utile  à fes 
interets , il  excite , il  arête  , il  fuf- 
pçnd  , ou  fait  ndemc  mourir  les 
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uns  OU  les  autres  de  ces  mauvais  4 
cnfans  j de  force  neanmoins  qu’il 
lui  en  faut  toujours  un  certain 
-nombre  , &:  que  s’il  en  écoufer 
quelques-uns , ce  n’eft  que  pour  ' 
donner  aux  autres  plus  de  vivaci- 
té 5^  de  vigueur. 

IV. 

Il  efl:  vrai  cependant  qu^il  y en 
a trois  ou  quatre  dont  il  ne  peut 
prefque  jamais  fc  défaire  abfolu- 
ment.:,  parce  qu’ils  font  comme 
les  Generaux  dont  il  fe  fert  pour 
étendre  &c  établir  fon  règne  j fa- 
' voir  , I.  l’amour  du  plaifir , ou  du 
bonheur;  2.  l’amour  de  l’eftime  , 
ou  de  la  gloire  ; 3.  l’amour  de  l’o- 
pulence , ou  des  richefles  ; 4.  l’a- 
mour dç  la.grandeur,  ou.del’éle- 
^vation. 

V. 

Ces  inclinations  qui  Jointes  à 
l’amour  de  foi-même , dont  elles 
naiirei].t , font  comme  le  fond  du 
cœur  humain  , font  bonnes  & lé- 
gitimés , ou  du  mohis  indiSferen- 
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tes  d’elles-mêmes , & dans  rinfti- 
tudon  de  la  nature  : Mais  le  pé- 
ché ayant  etapoifonné  cette  four- 
ce  &:-corompu  l’amour  de  nous- 
mêmes  i il  a auffi  déréglé  ces  in- 
clinations , les  a transformées 
en  autant  de  vices  , en  les  chan- 
geant en  paflions  parce  qu’elles 
font  devenues , par  là,  feditieufes 
& fujcttcs  .à  fe  foulever  contre  h 
raifon  : & ainli  l’amour  déréglé  ou 
palîionné  de  l’eftime  eft  un  vice 
qu’on  apélle  orvueit.  L’amour  paf- 
honné  du  pJainr  eft  le  vice  de  la 
'volupté.  L’amour  outré'  de  l’opu- 
lence eft  le  vice  èiCÏ avarice.  L’a- 
mour dcmefuré  de  la  grandeur  eft 
le  vice  de  V ambition, 

VI. 

Comme  c’eft  à ces  quatre  inclina- 
tions, & à l’amour  propre  qui  eft 
leur  pere , que  peuvent  fe  réduire 
toiîs  nos  vices&toutesnos  paffionSj 
c’eft  auflî  à ces  cinq  chefs  que  nous 
nous  retrancherons  dans  la  dé- 
/ couverte  du  cœur  humain  pris  en 


considéré' EN. LUI-MESME.  2% 
lui- même j&encoré  ne  doit-on  pas 
s’atendre  que  nous  nous  arêtions 
à faire  de  magnifiques  portraits , 
ou  de  vives  deferiptions  de  ces 
vices  capitaux  j ni  que  nous  infi- 
ftioris  beaucoup  à en  faire  voir 
rénoimité  , le  defordre  , ou  les  ' 
mai^vaifes  fuites.  Tout  cela  a déjà 
efté  exécuté  plus  d’une  fois  , par 
d’habiles  mains  ; & ainfi  nos  re-» 
cherches  fur  cela , fe  termineront 
à découvrir  , par  diverfes  refle- 
xiofis  , les  diverfes  illufîons  que 
ces  vices  ou  ces  inclinations  dé- 
réglées font  à nôtre  cœur  ; ou 
celles'  que  nôtre  cœur  fait  à nôtre 
elprjt , par  rentremife  de  cçs  vi- 
ces. * 

VII. 

Je  fay  bien  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
bie  de  confiderer  ces  inclinations 
, dans  cet  état  de  dérèglement , 
fans  les  regarder  avec  quelque  ' 
raport  ou  à la  jnftice  immuable , 
ou  au  corps  humain  : car  ce  n cil 
qu’à  câufe  du  mouvement,  du 
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& des  efprits  , qu’elles  de- 
viennent des  émotions  fenfibles  ; 
ôc  le  cceur  de  Thomme  a de  û 
étroites  relations  avec  Dieu  &c 
avec  fon  corps  , qu’il  eft  comme 
impoflible  de  l’en  détacher  abfo- 
lumcnt  , même  par  la  penfée  : 
mais  icy  nôtre  atention  ne  fe  per- 
tera  diredement  qu’à  découvrir 
. les  illulions  que  ces  inclinations 
nous  font  j ôc  ne  regardera  qu’in- 
diredement  les  relations  qu’elles 
ont  avec  la  juftice  & avec  le  cor|)s. 
Nous  alons  donc  commencer  par 
quelques  reflexions  generales  fur 
- les  principales  fources  de  ces  il- 
lufions  i &c  puis  nous  entrerons 
dans  le  détail. 


I 
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4 part; 

M.  I.' 

^&ss?  <£«iâ? 


SECTION  L 

^flexions  fur' les  principa-^  ' 
les  Jources  des  iüuftons  que  les 
pafflons  font  au  c«ur  humain. 


CEs  fources  principales  cl’iU^ 
lufions  ne  font  elles-mêmes 
que  des  illufions  capitales  que  les 
pallions  font  à nôtre  cœur.  J’en 
trouve  cinq  ou  fix. 

1°.  Elles  ne  lui  laiflent  voir  leurs 
objets  , que  par  leurs  beaux  en- 
droits j &:  par  ce  qu’ils  ont  de  fpc- 
cieux  &:  de  légitimé. 

2P.  Si  le  légitimé  ne  s’y  trouve 
pas  5 elles  y répandent  d’agreablcs 
& de  fcduifantes  couleurs. 

30.  Elles  nous  portent  à atribuer 
à leurs  objets  les  fentimens  donc 
nous  fommes  frapés  à leur  pre- 
fence. 
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'^part,  40,  Elles  nous  portent  à croire 
feU.u  que  mêmes  objets  doivent  ex- 
citer les  mêmes  paflîons  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes. 

jo.  Elles  ne  nous  plaifent  qu’au- 
tant  qu  elles  nous  mènent  à leur 
objet. 

60.  Elles  nous  reprefentent  com- 
me poflibles  les  objets  - les  plus  im- 
polTibles. 

Touchons  legerement  quelque 
ohofe  de  ces  fourccs. 


Chapitre 
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^.part. 


CHAPITRE  I. 

^e  les  pajjions  ne  nom 
laijfent  fvoir  leurs  objets  que 
par  leurs  beau^  endroits  , (ÿ- 
parce  qu  ils  ont  de  Jpecieux 
de  légitimé. 

I. 

ON  ne  feduit  jamais  micu^ 
un  aveugle , qu’en  le  datant 
de  le  mener  où  il  veut  aler.  C’eft 
ce  que  les  paflions  font  merveil- 
leufement  bien  à l’égard  du  coeur 
humain.  Il  a un  merveilleux  pen^ 
chant  pour  leurs  objets.  Mais  il  ne 
voudroit  pourtant  pas  s’y  porter, 
s’il  les  croyoit  illégitimes.  Que 
font  les  pallions  ? elles  ne  lui  lail^ 
lent  voir  ces  objets  , que  par  les 
ben ux  endroits  , & par  ce  qu’ils 
T'orne  I II,  . 
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ont  de  légitime i & lut  cela,  il  ne 
craint  pas  de  s’embarquer  fous 
leur  conduite. 

IL 

Ainfi  l’ambition  dans  unhom-* 
me  qui  a encore  quelque  con- 
fciencc  , ne  lui  laiffera  voir  dans 
les  premières  Charges  de  1 £tat 
ou  de  l’Eglife , que  les  moyens  &c 
la  facilité  de  fe  rendre  utile  àrun 
à f autre  : & dans  cette  vùë  fé- 
duifante  , que  ne  fait-on  pas  pour 
fe  poufler  ? On  cherche  , on  le 
prefente  , on  frape  , on  demande 
fans  fcrupule  : On  s efforce  , on 
orimpe , on  s eleve  par  toutes  for— 
dg  voyes.  h^ais  youlez~vous 
voir  vôtre  illufion  , & que  ce  n eft 
nullement  l’utilité  de  l’Eglife  qui 
vous  agite  ? Vous  aviez  dabordi 
été  placé  dans  une  terre  en  fri- 
che , dont  les  plantes  n avoient. 
prefque  nulle  culture  , ôi  où  les 
hommes  vivent  dans  d cpaiffes 
tenebres  , & dans  une  ignorance 
groffiere  des  çhofes  de  la  Reli- 

*■ 
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gion.  Il  y avoit  donc  beaucoup 
de  fruit  à faire  en  ce  pais  : mais  i. 
.c’eft  une  Province  éloignée  de  la 
Cour  i ôç  le  revenu  de  ce  pofte 
eft  trez-mince.  On  vous  en  offre 
un  autre  où  il  y a bien'  moins  à 
travailler:  mais’ le  revenu  en  eft’ 
beaucoup  plus  gros  } &:  avec  cela  ' 
il  vous  raproche  de  la  Capitale 
du  Royaume.  Il  n’en  faut  pas  da- 
vantage ; vous,  n’hezitez  pas  a 
rompre  avec  vùtre  première  Èpoü- 
fe  , pour  vous  lier  à ceHe-cy  . De 
bonne foy,  eft-ce  Tutilité  de  TE- 
glife,  ou  la  vôtre  que  vous  cher- 
chez ? 

III. 

Ainfi  la  volupté  Sc  la  molcfle 
ne  laifferont  voir  à une  amc  vo- 
lüptueufe  que  la  {impie  confcr- 
vation  d’une  vie  que  Ton  n’a  qu’en' 
dépos.  Et  dans  cette  vue  que  ne' 
fè  perme^on  pas , que  ne  fe  par- 
donne-t-on  pas  ? On  fe  permet 
les  plus  grandes  delicateffes  , les 
plus  étudiés  rafinemens  de  ra- 

N ij 
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4/>4r?.  goûts  &:de  divcrtifTemens  : on  fç 
fett.  ty  donne  libéralement  toutes  les 
douceurs  de  la  yie  ; on  prend 
toutes  Tes  aifes  i on  fe  pardonne 
les  Bals  , la  Comédie  , Ÿ0per4 , 
rinobfervation  des  Feftes  , & le 
violement  le  plus  criminel  des 
jeûnes  de  l’Eglife  ; ^ tout  cela 
pour  la  confervation  d’une  fanté 
qui  devoit  eftrc  facrifiéc  à la  per 
nitence.  plus  étrange  il- 

lufioni 

IV. 

Ainfi  l’amour  du  luxe  & de  la  ma- 
gnificence dans  unEcclefîaftique, 
ne  lui  lailTera  voir  que  l’avantage 
de  fe  donner  du  relief  & de  l’au- 
torité , & d’infpirer  , parla,  aux 
peuples  , le  refpetl:  & la  (bumif- 
’ fion.  Et  dans  cette  vÿë  fi  délicate 
quels  équipages  ne  fç  donnera-t-il 
pas  ? quels  apartemens  , quels 
ameublcmens  , quel  cortege  î 
Comme  fi  les  Apôtres  , àc  les 
l^ommes  Apoftoliques  qu’on  a vu 
4.e  nos  jours  niarcher  fur  leur.» 


Digitized  by  Googlc 


CÔ'îÏSIDERe' EN  LUI-MESME.  195 
traces  , avoicnt  eu  befoin  de  ces 
fecours  etrangers  pour  s’atirer  le 
relpeâ:,  la  foumiflion  & la  confian- 
ce des  peuples  i ' 

V. 

Ainfi  Tavaricé  ne  lairfe  voir  à 
iin  cœur  avare  que  des  incendies 
de  ifiaifons  , que  des  pillages  de 
gens  de  guerre  , qiic  des  années 
de  fterilicé  S>c  de  famine  , que  des 
tenverfemens  de  fortune , & que 
d’autres  évenemens  imaginaires. 
Et  dans  ces  vues  terribles  , où  ces 
terreurs  paniques  , que  ne  fait-on 
pas  pour  amafier  &:  pour  s’enri- 
chir ? On  n’épargne  ni  Fartifice, 
ni  la  fraude  , ni  la  violence  ‘ pen- 
dant qu’on  plaint  les -aumônes  &: 
les  plus  petits  fecours  au  pro- 
chain. On  met  en  ufage  les  con- 
trats ufiiraires  & fimoniaques  f 
on  vent  enfin  bien  chèrement  juf- 
ques  dans  les  lieux  les  plus  con- 
facrés  , la  permifiion  d’y  fairé. 
vccu  de  pauvreté  des  Vierges 
qui  ont  courageufement  vaincu  le 

N ii}  ■ 
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^.fart.  ^Je  rimpureté  , fe  laiflent 

lâchement  vaincre  a celui  de  Ta- 
varice  : d’autant  plus  infenfees* 
dit  un  Pere , &c  moins  excufables 
en  cela  , qu’elles  perdent  contre 
un  trez-foible  ennemi  &c  dans  un 
leger  combat  toute  la  gloke  èc 
tout  le  mérité  qu’elles  s’etoient 
acquis  en  refiftant  aux  efforts  d’un 

Ainjeri  ennemi  beaucoup  plus  redouta-r 

ne  fufe- 

rnto,  in  faciliore  tefttm  ferdmt.  Clirj^oftonî.  hoWi- 

79’  in  Match,  ’ 
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Commerce  d'iünjrons 
d injufiices  entre  les  pajjlons  j 
^ quelles  répandent  fur  leurs, 
objets  d' agréables  ou  de  défi- 
greables  couleurs , fiiyant  leurs 

* A 


interets. 


I. 

SI  ce  que  le  cceur  defirc  ne  Ce 
trouve  pas  réellement  dans 
les  objets  des  paffions  , elles  ont 
Toin  d’y  répandre  d’agrcables  cou^* 
leurs  , dont  l’éclat  fedudeur  por- 
tant refprit  à juger  favorable- 
ment de  ces  objets  , le  fait  ainfi 
tomber  en  mille  égaremens  à l’e- 
gard de  la  vérité^  &:  à l’égard  du 
£ien.‘ 


N Hij 
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fiEt.  I.  L*amour  fait  des  objets  aux- 
quels il  s’atache  , les  plus  beaux! 
portraits  du  monde  : fuflent-ils 
parfaitement  défigurés  , il  y cé- 
pand  à pleines  mains  les  grâces- 
- & les  bonnes  qualités.  Dans  les 

^ perfonnes  les  plus  difgraciées  il 
trouve  infiniment  d’efprit  &:  de 
fagefle  , toute’  la  probité  & la  fi- 
delité , toute  la  generofîté , &:  tout 
le  mérité  pofliblcs».  Les  traces  de 
CCS  objets  & de  ces  perfonnes 
font  tellement  jointes  , dans  le 
cerveau , aux  traces  de  toutes  ces 
bonnes  qualités  , que  les  idées  des 
uns  ne  le  prefentent  plus  à l’ef- 
prit  fans  les  idées  des  autres. 
L’imagination  ainficorompuë  fait 
elFort  pour  corqmprc  la  raifon  , 
en  faveur  de  la  pafllon  , & porte 
clfeétivement  celle-là  à juger  de 
ces.  objets , non  pas  félon  ce  qu’ils 
£bnt  en  eux-mêmes  : mais  fé- 
lon ce  qu’ils  paroilTent  à.  la 
lion.- 
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1 1 I.' 

Ainfi  l’on  voit  tous  les  jours  des/^^^i 
gens  d’cfprit  vous  dire  bien  fcrieu- 
fement  qu'ils  trouvent  infiniment 
eftimables  & pleins  de  mérité  des 
fujets  où  le  telle  des  hommes  ne 
trouve  rien  que  de  mince,  que  de 
petit,  que  de  méprifable  ; &:  l’on 
ne  doit  pas  croire  que  ce  foit  par 
efp^it  de  eontradidliôn  que  ccsJ  , • 

gens  parlent  un  langage  fi  different 
du  relie  des  hommes  : ils  difent  ce 
qu’ils  penfcnt  : & ils  ne  penfent,; 
fiir  ces  fujets  , autrement  que  les^ 
autres  y que  parce  qu’ils  les  re- 
gardent par  d’autres  lunettes.. 

Leur  amour,  leur  palîion  cil  une 
lunette  agréablement  colorée 
qui  répand  fa  couleur  fur  ces- 
objets  ; &:  tout  le  genre  humain 
en  jugeroit  comme  eux  , s’il  les- 
regardoit  par  la  même  lunette  ,, 

&:  an  travers  de  la  même  paf— 
fion. 

IV.  - . 

Mais  fi  la  paflion  d’amour  fr 

N.  V 
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^ trouve  fondée  fur  quelque  mérité 
JcU.i.  cffe£lif  5 elle  paflfc  quelquefois- 
jufques  à la  vénération  ; & alors 
tout  paroit  vénérable  dans  la^ 
peiTonne  qui  a ce  mente.  Si  c elt 
un  Auteur  qui  ait  réuffi  fur  quel- 
que fujet  î on  s’entefte  de  tous- 
fesfentîmens  : on  les  reçoit  fans- 
examen  : on  lui  atribuë  l’infailli- 
* bilité  i U s’il  a de  la  réputation , 
on  fe  fait  honneur  de  fe  dire  fon- 
difciple  : on  fe  range  fous  fes  en- 
feignes  ; on  combat  pour  fa  dé- 
fenfe  J & l’on  n’oublie  rien  pour 
lui  faire  des  feélatcurs  ou  plutôt 
des  adorateurs  : enhn  l’on  pafle 
jiifqu’à  regarder  comme  faux  àc 
comme  inlbutenable , tout  ee  qui' 
s’écarte  de  fes  penfées.  J’ay  con-- 
nu  un  homme  d’cfprit  , qui  s’é- 
tant long-tems  gendarmé  contre 
' certains  fentimens  , parce 
Auteur  de  mérité  & pour  <pi  if 
avoit  de  la  vénération  , les  avoic 
combattus  ; en  a enfin  reconnu  la 
folidité  & la  vérité , lorfque  la 
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paflion  lui  a permis  de  les  exa- 
miner  , &:  s’eft  mocquc  de  lui-j^^.i. 
même. 

V. 

La  haine  fait , à proportion  , 
un  effet  tout  contraire.  Et  s’il  ari- 
ve  C comme  on  le  voit  quelque- 
fois ) qu’on  vienne  à haïr  le  mê- 
me objet  qu’on  avoit  ainiê  5 il 
n’en  faut  pas  davantage'  pour  le 
défigurer  de  maniéré  à le  faire' 
paffer  , en  un  inftant , de  l’excez- 
du  mérité'  au  dernier  avilificment. 
ï^ais  ce  n’efl  pas  affez  que  de  le' 
trouver  fans  mérité , cela  ne  don- 
neroit  que  de  la  pitié  : Il  faut  pour  ‘ 
)uflifier  fa  haine  , lui  trouver  en- 
core les  plus  mauvaifes  qualités.  - 
Ét  ainfi  , par  une  furprenante 
metamorphofc  , il  fe  trouve  que' 
cet  homme  du  mérité  duquel  on; 
ctourdifToit  tout  le  monde  ,•  cet 
homme  le  plus  plein  d’honneur 
& de  probité  , de  droiture  & dc' 
pieté  , de  lumière  & de  fagefle  5-  - 
cet  homme  enfin  le  plus  honnête'  ' 

N vj 
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A.faru  ^ plus  poli  de  tous  les  hom- 
feït.  I.  mes , eft  devenu  , en  un  inftant  y, 
le  plus  petit  efprit  , le  plus  en- 
tefté  , le  plus  chicaneur , le  plus 
fourbe  , le  plus  emporté  ,;le  plus- 
brutal  , le  plus  mal- honnête  de. 
tous  les  humains»  Bon  Dieu  L 
quel  renverfement  pour  ce  pau- 
vre homme  i qu’il  fe  confole 
neanmoins  : le  changement  ne 
fe  trouvée  que  dans  rimagination: 
& le  cœur  de  fon  ennemi  : c’efï 
fa  haine  qui  Ty  a ainlî  défiguré  i' 
elle  découvre-  des  defauts  où  il 
n’y  en  a point  au  lieu  que  la. 
charité  les  couvre  , s’il  y en  a. 

VI. 

Mais  fi  le  faux  zélé  fe  joint  àr 
la  haine  , jufqucs  à quel  excez. 
ne  pouflêront-ils  pas  leurs  illu- 
fions  & leur  violence  ? Ce  ne 
fera,  pas  aflfez  d’avoir  fait  de  cet 
hom  n ' le  plu  s mal-honncte  hom- 
me da  monde  : il  faudra  en  faire; 
encore  un  fcelerat , afin  cf  avoir  un. 
tme  Ipcdeux  pour  l’accabler.  La 
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>‘ai(bn  apellée  au  confeil  , &C 
feduite  par  le  faux  zélé  , fe  fera/^^*^r 
une  religion  de  le  perfecuter, 
un  fcrupulc  de  lur  permettre  de-' 
fe  jullifier  f 6>c  enfin  elle  ne  dou- 
tera pas  que  ce  ne  foie  rendre  un 
grand  fervice  à Dieu  , que  de 
purger  la  focicté  humaine  de  cet- 
te prétendue  pcfte^  Plut  à Dieu 
que  ce  ne  fulTent  la  que  de  vai- 
nes conjeélurcs  fur  les  effets  de 
ces  paffions  , & quorvne  vît  pas 
fimplement  un.  homme  , ou-  quel- 
ques particuliers  : mais  qu’on  ne” 
vît  pas  , dans  tous  les  tems  , de 
(aintes  Communautés  y des  Corps 
entiers  outragés  & opprimés  par 
la  violence  de  ces  partions  i 

VIL 

Le  faux  zélé  met  le  dernier 
fecau  à la  haine  , & la  rend  fans 
mefure  & fans  remede  : parce’ 
que  celle- cy  fe  déchargeant  flir 
lui  de  toutes  fes  injuflices  &c.  de 
tous  fes  emportemens  , elle  croit 
pouvoir  5^  fur  la  fo^  de  cet  impp^ 
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47>4rf.ftcur,  fcdéchainernon  feulement 
fe^.  I,  çn  confdence  , mais  même  avec 
mcricc. 

V I IL 

Eh  î qu  ileft  aifê  à un  faux  dé- 
vot de  prendre  ce  faux  zcle,  pour 
zélé  de  la  juftice , & un  fecret  de- 
fir  de  vengeance  , pour  charité  !■ 
On  ne  veut  pas , dit-on  , fe  ven- 
ger : mais  on  veut  procurer  à fon 
ennemi  une  confùnon  falutaire  :• 
©n  veut  rétablir  , par  la  punition,, 
l’ordre  renverfé  par  la  faute.  En- 
fin on  ne  manque  point  de  motifs 
fpecieux  propres  à colorer  Je  plai- 
fir  fecret  qu’on  trouve  dans  la  ven- 
geance. Qi^l  trouble  pour  ce  dé- 
vot , fi  dans  de  fi  agréables  con- 
jondurcs,  Dieuvenoità  lui  mar- 
quer qu’il  le  décharge  de  fes  in- 
terets V 

IX. 

Les  paflîons  les  plus  éclatantes 
dans  le  refte  des  hommes  , font 
plus  fourdes  dans  lés  faux  dé- 
vots ; mais  en  rccompenfe  ellesr 
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y font  V bien  plus  indomtables. 
L*art  que  Icur^amoui*  propre  s’eft/^^* 
fait  de  les  confacrer  , ne  leur 
|)ermet  pas  mênae  de  douter  li 
elles  font  légitimés  : on  conte 
qu’en  les  fuivant  , on  fe  fait  uiïi 
mérité  auprez  de  Dieu.- 

X. 

Comme  le  faux  zélé  met  le" 
dernier  fceau  à la  haine  , la  peti- 
tefle  d’efprit  mec  la  dernierc’ 
main  au  faux  zélé  , & rend  fes- 
fèdu  étions  aulîi  irrémédiables 
que  celles  de  la  haine.  Pour 
devenir  de  I^haine  , il  faudiroit  la 
eonnoître  aulfî  horrible  qu’elle* 
eil  : 6c  le  faux  zélé  la  cache; 
Pour  revenir  du  faux  zélé  y il* 
faudroic  pouvoir  regarder  , en^ 
même  tems  , les  objets  par  plu- 
fîeurs  cotez  >*  & la  petitelTe  d’el^ 
prit  les  cache  , ou  plutôt  ne  per- 
met pas  de  les  découvrir  ni  de 
les  comparer.. 
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%part,  XI. 

Enfin  c’eft  encore  par  la  mê- 
me raifon  que  le  faux  zélé  & la; 
peti  celle  d’elprit  mettent  le  dcr-^ 
nier  fccau  à Tenteftement  & à> 
l’opiniâtreté  , & rendent  irreVo^ 
cables  les  partis  que  la  haine  a 
pris.  Ne  demandez  donc  pas* 
pourquoy  les  heretiques  font  fi 
aheurtés  & fi  opiniâtres^  Leur 
faux  zélé  fc  trouve  d’ordinaire 
joint  à la  haine  & à la  peticefl'e 
d’efprit. 

XIL  . 

cela  fait  bien  voir  ( pour 
le  dire  en  pafiant)  combien  on  le 
trompe  fur  le  fait  de  l’opiniâtreté  v 
bc  celui  qui  dit  oui , bc  celui- qui 
dit  non  j celui  qui  juge  jufte  , bc 
celui  qui  juge  faux  , s’en  accu- 
lent également.  Et  en  effet , ce- 
lui qui'  juge  jufte  , ne  doit  pas 
eftre  moins  arête  à fon  fentimenty 
que  celui  qui  juge  faux  : mais  la 
différence  cft  , que  c’eft  la  vue 
claire  de  la  vérité  qui  fixe  celui 
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qui  juge  juftc  ':  au  lieu  que  ce 
n’eft  qu’une  faulTe  lueur  , ou.1^^’  ^ 
qu’un  zcle  trompeur  qui  arête  ce- 
lui qui  juge  faux.  Dans  runc’eflr 
l’efprit  qui  emporte  le  cœur  , & 
dans  l’autre  c’cft  le  cœur  qui  en- 
traine refprit  ; & ainfi  c’efl:  fer- 
meté dans  l’un , 6c  c’eft  opiniâtrc»- 
' té  dans  l’autre. 

XIII. 

Qi^  de  gens  le  font  honneur 
de  leur  fermeté  ou  de  leur  immo- 
bilité dans  certains  fentimcns  , 
qui  n’en  font  redevables  qu’à 
leur  petitelTe  d’elprit  l 6c  qu’il 
s’en  trouve  encore  qui  fe  font 
une  religion  & un  mérité  d’avok 
flétri  , ruiné  , opprimé  certaines 
perfonnes  ; &:  qui  n’ont  , en  tout 
cela  , lignai é que  leur  haine , ou 
leur  envie  car  c’eft  encore  une 
des  pafllons  les  plus  emportées  , 

& qui  fait  mieux  fe  déguifer 
dans  fes  cmportemens  , & ré- 
pandre avec  plus  de  profulion  h 
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'4,pm,  malignité  fur  les  objets  auxquels 
i,  elle  s’atache. 

XIV. 

• Cette  paflion  a quelque  chofe 
de  fl  honteux  & de  fi  bas , qu’elle 
fe  cache  non  feulement  aux  au- 
-très  ^ mais  aufîi  à ceux  même 
qu’elle  poflede.  Elle  pafTera  vo- 
lontiers pour  ambition  , pour 
haine  , pour  vengeance  : mais 
elle  ne  veut  jamais  paflfer  pour  ce 
qu’elle  eft  j & fi  elle  manque  de . 
couleurs  honorables  pour  fe  cou- 
vrir : elle  aimera  mieux  prendre 
les  livrées  de  la  malignité , ou  de 
la  cruauté , que  de  fe  lailïèr  voir 
au  naturel.  Etrange  maladie , que 
celle  qqi  ne  veut  point  fe  laiflfer 
voir  i: 

Q^a  - 1 - elle  donc  de  fi  hon- 
teux ? Le  voicy.  C’eft  qu’elle  fe 
trouve  incommodée  du  mérite 
d’autruy.  Son  but  eft  de  le  dé- 
truire , ou  du  moins  de  le  flétrir 
de  s’en  défaire.  . Eh  i que  ne’ 
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fait-elle  point  pour  cela  ? Si  elle 
n’ofemettre  la  .violence  en  ufage> 
elle  y emploira  les  liomieurs  , les 
charges*,  $c  les  prefens  , pourvu 
qu'ils  fervent  à écarter  met- 
tre hors  de  portée  , à fon  égard^ 
ceux  qui  lui  paroilTent  coupables' 
de  trop  de  mérité  5 & ainh  cruel- 
lement charitable  , elle  trouve 
l’art , par  de  perfides  bienfaits  8Z 
des  dignités  meurtrières  , d’exi- 
ler un  mérité  qui  l’incommoderoit 
de  prez  y & elle  fait  même  fe  fai- 
re un  honneur  de  ce  lâche  pro*- 
cédé  J de  un  vrai  mérité  de  la  pro- 
feription  du  mérité. 

- XVI. 

Il  efl:  cependant  remarquable 
que  cen’eftpas  fimplement  le  mé- 
rité qui  l’incommode  & qui  l’ir- 
rite : c’eft  le  mérité  connu.  Un 
mérité  obfcur  6e  inconnu , ou  du 
moins  qui  ne  feroit  connu  que 
de  Dieu  , ne  l’incommoderoit 
point.  Elle  verroit  fans  chagrin 
îes  plus  rares  qualités  6e  la  plus- 
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haute  perfedtion  , fî  elle  pouvoit 
fe^A.  s’afllircr  qu’elles  ne  vinffent  ja-^ 
niais  à la  connoifTance  des  hom-* 
mes.  Elle  fait  bien  que  Dieu  les 
connoit  : mais  la  connoilTanct  que 
Dieu  en  a,  ne  rinquictc  point.  Eh! 
d’où  vient  que  le  mérité  d’autroy , 
s’iln’efl:  connu  que  de  Dieu,  ne 
nous  incommode  point  : & qu’il 
nous  chagrine  tant  des  qu’il  cft 
connu  des  hommes  j fi  ce  n’éJfl:  que  j 
nous  fommes  bien  moins  fenfiblcs 
àreftimede  Dieu,  qu’à  ceHc.dcs 
hçmmcs?  Et  cependant  , ô aveuf 
glementtee  ne  devroit  eftre  que 
pour  l’eftime  de  Dieu  , que  pour 
les  faveurs  & les  dons  d’un  Dieu, 
qu’il  faudroit  avoir  de  l’ardeur  & 
de  l’cmulation.  Mmulamini  ca- 
i fmata  mdiora. 


Digilized  by  Google 


^CONSIDERE'éN  LUI-MESME.  30^ 

4,p4rf: 

/e^.  i. 

»b  ix>saw:»i>s  ;jca 

CHAPITRE  III.  ‘ 

^ue  les'pa>JJlons  nous  por^ 
tent  À atribuer  a leurs  objets 
les  memes  fenimens  dontnou^ 
fimmes  frapés  u prejcnce, 

I. 

CEtte  fource  d’illufions  que 
nos  paflîons  foiirnifl’enc  , cft 
afTez  fcHiblable  à celle  des  fedu- 
dtions  que  nous  recevons  des 
(èns.  Gomme  les  objets  des  fens 
nous  paroilfent  renfermer  lesfen- 
fations  qui  s’excitent  en  nous  à 
leur  prefence  j les  objets  de  nos 
pallions  , fur  tout  s’ils  font  ani- 
més , nous  paroifTent  pleins  des 
dilpodtions  qu’ils  excitent  dans 
nôtre  cœur  ; ôc  ainfi  on  ne  doute 
j>refque'  pas  qu’on  ne  foit  aimé , 
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4 f><er/.ou  haï  , plaint  , ou  envié  de  ceux  ! 
I.  que  l’on  aime  , ou  que  l’on  hait  i 
^ec  paflion  , que  l’on  plaint  , ou 
qu’on  envie  : on  ne  doute  pas 
quils  n’ayexit  dans-  le  cœur  la 
douceur  ou  l’aigreur  , la  ten- 
drefl’e  ou  lïndifFercnce  la  com- 
plaifance  ou  l’indignation'  , le 
goût  ou  le  dégoût  qu’on  relTenc 
pour  eux. 

IL 

Combien  fur  ce  faux  préjuge 
a-t-on  vu  de  gens  devenir  les  du^ 
pes  de  leur  amour' , & faire  baf- 
fement  des  avances  dont  on  ne 
leur  a tenu  nul  conte  , dont 
ils  nont  cfté  payés , que  par  le 
ridicule  qu’ils  fc  font  attires  ? ÔC 
combien  encore  en  voit- on  de- 
’ venir  juftement  les  viélimes  de 
leur  haine , vivre  dans  des  défian- 
ces & des  inquiétudes  mortelles  : 
nourir  mille  préventions  ridicu- 
les , ne  fe  repaître  que  de  vains 
ombrages,  d’injuftes  foupçons; 
ejftrç  pcrpctucllement  en  garde 


Digitized  by  Google 


considéré'  en’lui-mesme.  311 
contre  des  gens  qui  ne  pcnfent  « 
pas  à eux , ou  qui  n’ont  que  des/'S-»i 
difpôfitions  à leur  rendre  fcrvic^  : 

& perdre  miferablement , fur  tout 
cela  , le  fommeil  & le  repos  î 
c’eft  bien  à l’égard  de  ceç 
perfonnes  que  fe  vérifié  ce  beau 
mot  de  Saint  Auguftin  : Oui , Sei- 
gneur , cela  efi  ainfi  , vous 
vez>  jugement  ordonné  , que  tout 
e^rit  vicieux  eft  à lui-même , lUr-  ' 
tijan  de  fin  fiplice  : Ita  efi  , Do- 
mine , jf*Jpfii  fuA  fihi  poen4 
fit  omnü  inordinatui  animus, 

III. 

C’eft  fur  cette  illufion  que  les 
f aflîons  les  plus  déraifonnables  &: 
les  moins  fondées  trouvent  le 
moyen  de  fe  juftifier  à nos  yeux  , 

&:  de  nous  paroître  pleines  de  rai- 
fbn  & d’équité.  Rien  ne  nous  pa- 
roit  plus  méprifablc , que  qui  nous  • 
meprife  : rien  plus  haïffable  , que 
q[ui,nous  hait.  Or  dés  que  nous 
Jiaïftbns  quelqu’un , nous  ne  dou- 
fptis  pas  qu’il  ne,  nous  hai(Te  ; dés 
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4.part,  que  nous  le  méprifons  , nous  ju- 
/eil.u  rcrions  que  nous  en  fommes  mé- 
prifés.  Car  il  n’cft  pas  poifible  de 
méprifer  ceux  donc  on  fait  qu*on 
efteftime.  L’eftime  qu*on  a pour 
nous,  eft:  à nôtre  égard,  un  titre 
de  mérité  auquel  on  ne  peut  refi- 
fter  , ni  refufer  une  eftime  réci- 
proque. On  croit  les  gens  eftima- 
blcs,  quelque  min  ce  que  foit  leur 
mérité , dés  qu’ils  favent  nous  efti- 
mer.  Nous  répandons  donc  nôtre 
malignité  fur  les  objets  à qui  nous 
voulons  du  mal,  pout  pouvoir  leur 
en  faire  avec  quelque  couleur. 

IV. 

C’eft  encore  de  là  qu’un  homme 
chagrin  répand  Ion  chagrin  fur  les 
objets  les  plus  agréables  , les  plus 
aimables  & les  plus  eftimables.  Il 
n’en  parle  qu’avec  mépris , & les 
croit  coupables  de  defauts  qui  ne 
font  que  dans  fon  humeur.  Au 
contraire , s’il  eft  de  belle  humeur, 
tout  lui  plait  : il  eftime  tout , il 
aprouYc  tout,  jufques  au  vice. 

Chapiirb 
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CHAPITRE  IV. 


les  fdjfions  nom  por^ 
tent  à cYom  que  tous  les  hom~ 
mes-  doivent  eflre  également 
tombés  de  leurs  objets, 

I. 

C’Eft  icy  itnc  des  plus  fécondes 
fources  des  illufions  des  paf- 
fîons.  Elles  nous  font  croire  que 
leurs  objets  font  tels  qu’ils  doi- 
vent les  faire  naître  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  ; & qu  ainfî 
les  mêmes  objets  doivent  exciter 
les  mêmes  pallions.  C’eft  par  là 
q^u’un  homme  palTîonné  pour  la 
chafle  , ne  doute  point  que  tous 
les  hommes  ne  doivent  eftrc  fra- 
pés  de  la  même  paflîon.  Un  au- 
tre charmé  de  la  Mufique,  s’ima- 
gine que  tout  le  monde  eneften- 
T,me  IIL  Q 
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j^,pan.  chanté.  Celui  qui  aime  le  jeu  ou 
fe^.  I*  la  danfe-,  s’étonne  comment  on 
peut  vivre  fans  jouer  ou  danfer.  Il 
n’y  a pas  jufqu’aux  amateurs  de  la 
fumée  du  tabac,  qui  ne  compren- 
nent pas  qu’on  puifle  refifter  au 
plaifir  de  fumer.  Enfin  celui  qui 
fe  fent  épris  d’amour  pour  un  ob- 
jet profane , s’imagine  avoir  autant 
de  rivaux  que  cet  objet  a de  fpe- 
dateurs.  Eh]  Dieu,  quelles  nou- 
velles pallions  ce  préjugé  n’excif 
te^t-il  pas  ? de  jaloufies  , 

que  d’ombrages  , que  d’inquié- 
tudes , que  d’averfions  , que  de 
foupçons,  que  de  defleins  vioIens> 
que  d’executions  fanglantes,  que 
de  feenes  tragiques  , lefquelles 
n’ont  d’autre  fondement  que 
cette  imagination  en  l’air , que  les 
mêmes  objets  doivent  exciter  lies 
mêmes  pafiions? 

n. 

^ Rien  cependant  n’eft  plus  ordi- 
nairè , que  de  fe  méconcer  dans  ces 
jugemens.  Il  y.  a des  gens  qui  fe- 


Diyiîu.  •; 


■4 


CONSIDERE' en  LUI-MESME. 

Tonr  tour  de  feu  pour  certains  ob-  4 part, 
jets  pour  lefqucls  les  autres 
font  que  de  glace.  Il  y en  a qui 
fe  fentent  réellement  tout  ébran- 
lez par  des  concerts  qui  endor- 
ment les  autres.  Et  tel  a cru  ré- 
galer parfaitement  fes  amis  par  de 
pjetendus  divertilTeiBens  qui  les 
ontdefolés. 

III. 

• La  raifon  de  ce  méconte  cfl: , que  . 
les  objets  n’agilTent  fur  refprit, 
que  par  rentremife  du  corps  î de  ' 
forte  que  la  conftitution  du  corps 
étant  trez- differente  en  differens 
hommes  y il  s’en  faut  bien  que 
les  mêmes  objets  ne  produifenc 
dans  leur  efprit  àc  dans  leur  coeur 
les  mêmes  fentimens  & les  mê- 
mes pallions.  La  diverfité  des 
âges  , des  fexes  , des  conditions 
des  fituations , des  emplois , &:  de 
l’éducation  mettent  encore  fur  " 
cela  de  trez  - grandes  ditferen-  • 

CCS. 

pi;  ' 
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I V. 

» 

Bien  plus  : Il  eft  certain  que  le 
même  cœur  n’eft  pas  toujours  ega- 
lement touche  dû  meme  objet.  Le 
degré  & la  mefurc  de  nos  paflions 
dépendent  de  l’abondance,  delà 
foliditc  & de  la  force  du  mour 
vcment  des  efprits  : or  il  s’ en 
faut  bien  que  ces  difpofittons  ne 
foient  toujours  les  mêmes  en  di- 
vers tems  A:  divers  âges  dans  une 
même  perfonne.  Audi  rien  n’eft 
plus . ordinaire  , que  de  voir  des 
gens  ne  regarder  qu’avec  indiffé- 
rence des  objets  dont  ils  ont  efte 
auparavant  vivement  remués  i & 
c’eft  ce  qui  fait  qu’on  fe  mécontc 
fi  fort  te  fîî fréquemment  dans  les 
plaiftrs  qu  jon  fe  promet  des  ob- 
jets de  fes  paffions.  On  a vû  des 
gens  qui  aprez  s’eftre  ion  g- tems 
agréablement  datés  de  refperan- 
• ce  d’en  joüir , aprez  en  avoir  rc- 
rdierche  l’occa/îon  avec  empref- 
fement  i le  moment  venu  , ils 
copimcnçoient  par 


bâiller  , tf. 


Digitized  by  Google 


Considéré' EN  lui-mesme.'  317 
continuoicnt  par  s’ennuyer  mor-  ^.parf^ 
tellement. 

y.  ^ 

Telle  a recherché  avec  ardeur 
certains  fpeélacles  , qui  n’y  étoit 
pas  plutôt  arivéc,  quelle  deman- 
doit  s’ils  fîniroient  bien-tôt , tant 
ils  lui  caufoient  d’ennur  & de 
dégoût.  Et  l’on  en  a vu  qui  ne . -, 

reflentant  rien  de  ce'  charme 
qu’ils  s’étoient  figuré  à certaines 
feftes  : confus  d’avoir  efte  ainfi 
les  dupes  de  leur  pàffion  , & n’o- 
fant  témoigner  les-  premiers  du 
dégoût  de  ce  qu’ils  avoient  re- 
cherché comme  le  fouverain  bon- 
heur , demandoient  à leurs  ca- 
marades , d’un  air  qui  marquoit 
afl'ez  leur  chagrin  : Avons -nous- 
bien  du  plaifir  ? 

: - V r. 

Que  ceS  triftes  expériences 
que  l’on  fait  mille  fois  dans-  la 
vie  , devroient  bien  nous  dé- 
tromper des  objets  de  nos  paflions^ 

nous  en  faire  voir  le  vuidc  ,• 

Q iij, 
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^.part,  rious  convaincre  que  le  plaifir  de 
paflions  ne  dépend  que  du 
plus  , ou  du  moins  d’agitation 
dans  le  fang  & dans  les  erpntsî 
car  ce  n’eft  pas  fimplement  à quel- 
ques genies  d’un  certain  caraéie- 
re  , ou  à quelques  humeurs  bi- 
2arrcs  & inégales  , que  ces  cha- 
, grinans  méconces  arivent  : L’on? 
peut  aflurer  que  de  tous  ceux  qui 
ont  jamais  cfté  touchés  de  palTion 
pour  quelque  objet  > il  n’en  eft 
■point  qui  n’ayent  elle  plus  ou 
moins  trempes  dans  le  plaifir 
qu’ils  le  promettoient  de  fa  joüif- 
fance;  & qu’il  y en  a des  milliers 
qui  n’y  ont  trouvé  qu’un  dégoût 
infuportable.  C’efl  là  le  fort  de 
prefquc  toutes  les  paffions  : elles 
ne  nous  plaifent  qu’autant  qu’elles 
nous  mènent  vers  leur  objet  : c’eft 
ce  qui  fait  la  cinquième  fourcc  de 
' leurs  illufions. 
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^.part, 

CHAPITRE  V. 

Que  les pafflons  ne  nous  pUL 
Jènt  5 qu Autant  quelles  mus 
mènent  à leur  ohj et. 

ï. 

IL  cft  étrâDge  que  les  paffious 
qui  nous  mènent  à un  objet , 
ne  nous  plaifant , que  parce^qu’- 
ellcs  nous  font  comme  goûter  par 
avance  cet  objet  ; ccffent  de  nous 
plaire  , dés  qu*elles  nous  y ont 
amené.  Rien  cependant  n"eft  ni 
plus  certain  , ni  plus  éprouvé  que 
cette  vérité.  Les  paflîons  ne  nous» 
font  fentir  leur  douceur , qu’au- 
tant  quelles  nous  conduifent  ^ 
leur  objet  : û-tot  qu  elles  nous  y 
ont  rendu , elles  déplaifent  , ou 
plutôt  elles  prennent  congé  de 
nous  &c  nous  abandonnent  j de 
forte  que  comme  ect  objet  n*a 

P iiij 
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'^^art.  d’aimable  que  les  couleurs  rrom-- 
JUt.  i.  peu  Tes  qu’elles  y atachenc  , ces 
couleurs  difparoilïant  dés  que 
ces  paillons  nous  quicent  ; il  ne 
lui  relie  plus  que  le  vuide  qui; 
lui  efl:  naturel;  &c  il  n’a  plus  pour 
nous  rien  que  de  fade  , que  a in- 
lîpide,que  de  dégoûtant.- 
1 1. 


Que  tous  ceux  qui  fe  font  le' 
plus  aveuglément  abandonné; ‘à 
leurs  palTions nous  difent  icyce 
qu’ils  en  penfent  ce  qu’ils  en 
ont*  éprouvé  i,  qu’ils  lè  lèvent, 
qu’ils  parlent  , & qu’ils  me  dé- 
mentent , s’ils  le  peuvent.-  Vous 
ambitieux  qui  couriez  avec  tant 
deplailir  à cette  Charge,  à cette 
^ Dignité à-'  cette  Couronne  : pre- 
lèntement  que  vous  y elles  arivc, 
eu  jouïlTez- vous  avec  le  plaifir 
dont  vôtre  paillon  vous  flatoit  en 
chemin.  Helas  i.  qu’iLs’en  faut 
bien  ! tout  cela  a perdu  , pour 
vous , cet  éclat  flatcur  dont  vôtre 
palEon  l’avoit  environné  y ôc.  nc' 


CÔÎ^SIÛEBlV  EK  tUI-MESME.  3II 
Vous  petmec  plus  d’en  fentir  que 
le  poids  quelle  vous  avoir  caché. 
Êllevous  a quitté  cette  trompeu- 
fe  paflion  : ou  fi  elle  revient  cnco- 
re:ce  n’eft  que  pour  Vous  faire  uite 
nouvelle  imp'ofture,&  vous  mener 
à d’autres  objets  auffi  peu  capables 
de  vous  rendre  hureux,  que  ceuXr 
que  vous  trouvez  déjà  fi  infipi^ 
des.* 

r I T, 

Qu^on  interroge  de  même  Ies> 
ûvares , les  voluptueux , les  vin- 
dicatifs , & tous  les  autres  fccta- 
teurs  de  leurs  paffions:  ou  plutôt 
qu’ils  fe  queftionnent  eux  - mô»- 
mes  , qu’ils  fe  fondent  de  bonne' 
foy  , & quils  voyent  fi  aprez 
qu'ils  font  parvenus  aux  •objets 
de  leurs  paffions  , ils-  y trouvent 
l’agrément  & le  bonheur  dont  ceS' 
paffions  les  avoient  leurre  î.ou>  pICv- 
tôt , s’ils  n’y  trouvent  pas  le  cha- 
grin Ôc  l’ennui  , la  honte  l’in;— 
quiétude,  &:  quelquefois  meme” 

O y* 
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l’horreur  & le  dégoût  qu’ils  n’y 
/ I.  atendoient  pas. 

IV. 


Mais  quelles  illufions  ne  fê 
fait-on  point  pour  fe  dilfimuler 
ce  dégoût  ? On  s’en  prend  à foi- 
même  : ce  n’eft  la  faute  ni  des  ob- 
jets , ni  des  pallions.  Les  uns  & 
les  autres  ont  tout  l’agi  ément  pof- 
fible  : mais  c’eft  qu’on  ne  s’y  prend 
pas  comme  il  faut  pour  goûter  les 
objets  & pour  ménager  les  paf- 
fions  : on  fe  perfuade  que  c’eft  ce 
qui  fait  que  celles- cy  nous  aban- 
donnent dans  le  tems  qu’elles 
nous  feroient  d’une  plus  grande 
utilité.  Sur  ce  préjugé  on  prend 
de  nouvelles  mefures  pour  les 
mieux  cultiver  , & mieux  favou- 
rer  les  objets.  On  fe  rembarque 
donc,  fur  ces  palfjons  infidelles  ^ 
dés  qu’elles  feprefentent  ; on  croit 
letrouver  la  centième  fois  dans  un 
cbjet  , ce  qui  lui  a manque  qua- 
tre-vingt-dix-neuf fois  : onfefla  *^ 
te  de  cette  efperance  ; on  vit  de 
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defir  : onfe  fait  hureux  en  idée,  ^,parK 
ne  pouvant  le  devenir  en  effet  i 
la  plus  longue  vie  n’eft  qu’une  cir- 
culation perpétuelle  de  méprifes 
& d’illufions  fur  les  paflîons  & fur 
leurs  objets  î jufqu  a ce  qu’il  plai- 
fe  au  Seigneur  de  faire  connoître 
à l’elprit  humain  l’infidélité  des 
unes&:  le  vuide  des  autres  , & de 
faire  goûter  à fon  cœur  l’unique 
bien  folide  qiii  peut  fatis faire  tous 
fes  defirs,  remplir  fa  capacité  : le 
raffafier,  fans  dégoût  : &c  lui  faire 
trouver  une  faim  toujours  nou- 
velle dans  la  plénitude  de  tous  les 
biens. 
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CHAPITRE  Vr. 


^ue  les  pdffîom  nous  repre^ 
fintent  comme  pojjîbles  ^ & mê^ 
me  comme  faciles  les  chof es  les^ 
plus  impojjîbles, 

L 

CE  n’eftpas  là  la  moindre  fouri 
ce  des  illiifions  que  les  paf- 
iîons  nous  fontr  On  ne  voit  que 
des  gens  qui  ont  efté  pris  à-  ce 
leurre.  Ce  ne  feroit  pas  afTcz  aux 
paflîonsjMe  nous  faire  regarder 
leurs  objets  par  leurs  beaux  cô- 
tes : ce  feroit  péq^  d’y  répandre* 
les  couleurs  les  plus  engageantes, . 
& d’y  atacher  mille  faux  briJîans, 
fi  avec  cela  elles  ne  prenoientfbin: 

de  nous  les  faire  regarder  comme’ 

_ 

pofliblcs.  G’eft  aufli  à quoi  elles- 
léuûilicnt  û bien  ; que  les  objets 
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les  plus  impofTibles  piefentés  de 
le^iir  main  , avec  toutes  leurs 
duifantes  parures  , nous-  devien- 
nent non  feulement  poffibles  j... 
niais  même  trez-- faciles  à acqué- 
rir.- 

I r. 

Il  n’efl:  giieres  poflîble  qu’un;  • 
fimple  Soldat  parvienne  à eftrc' 
Maréchal  de  France.  11  y en  a- 
cependant  des  milliers  que  Tarn-- 
bition  a toute’  leur-  vie  flatté  de  ' 
cette  poflibilké. 

Il  n’efl:  gueres  plus^  pofTible' 
qu’un  fimple  Prêtre  devienne 
Cardinal  ou  Pape: -combien  y en 
a-t-il  cependant  qui  fe  flatent  fo* 
lement  de  cette  vue  &,  de  cette  ’ 
elperance? 

IV. 

De  tous  lés  objets  fpecieux  des  - 
paillons , je  n’en  fay  point  de  plus* 
abfôlument  impoilible  , que  ce 
qu’on  apelle  U pierre  philojôphale-, 

Ù.  ne.  faut  pas*  çflre  fort  éclakS' 
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r Phyfiqiie , pour  reconnoî- 

feèl./.  tre  que  cet  objet  cft  le  plus  chi- 
mérique de  tous  ceux  qu’une 
imagination  égarée  peut  fe  pro- 
pofer  ; que  l’on  n’a  nulle  idée  di- 
ftinéïe  de  ce  que  l’on  cherche  ÿ 
nuis  moyens  d’execution  , nulle 
ouverture  ^ nuis  principes  pour 
y parvenir  j & que  la  prétention 
de  faire  de  l’or  en  tenant  quelques 
années  fur  un  feu  modéré  , ou 
violent  , une  bouteille  pleine 
d eau  , ou  de  quelle  autre  liqueur 
’On  voudra  ; que  cette  prétention 
dis-je  , eft  ‘ à peu  prez  auiîî  rai- 
fonnable  que  celle  par -laquelle 
en  tenant  quelque  tems  des  huî- 
tres al  écaillé  dans  la  chaleur  du 
fumier  y ou  lur  la  flamme  d’une 
lampe , on  pretendroit  y trouverjà 
la  fin , des  perles  orientales. 

, 

Cependant  l’avarice  peint  cette 
bien-hureufe  pierre  philofophale 
avec  des  couleurs  fi  charmantes 
& fi  féduifantes. , 5^  la  fait  par  là^ 
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regarder  comme  fi  poflible  , que 
ce  n’cft  même  qu’à  cec  égard 
que  l’avarice  cefle  d’eftre  avare, 
êc  qu’elle  devient  prodigue.  Elle 
n’examine  point  s’il  y a quelque 
proportion  entre  les  moyens  qu’- 
elle met  en  ufage , & la  fin  qu’- 
elle fe  propofe.  La  lèule  idée 
Gonfufe  d’une  fource  inépuifablc 
d’or,  rébloüic  de  telle  maniéré ^ 
qu’elle  luy  fait  rifquer  aveuglé- 
ment le  peu  qu’elle  en  a , pour 
découvrir  cette  fource.  Plusl’ima-^ 
gination  luy  groflit  l’objet  de  Ton 
clperance  , moins  elle  rcgretc  le 
peu  qu’elle  donne  pour  y parve.»  ^ 
nir  J & comme  cet  objet  luy  pa- 
role tenir  de  l’infini , les  plus  gran- 
des fommes  dont  elle  fe  dépouille 
h’eftant  que  finies  , elle  les  comte 
pour  rien  en  comparaifbn.  Etainfi 
.par  une  furprenante  bizarerie  ,, 
l’avarice  qui  cnriefiit  d’ordinaire 
tous  fes  îc dateurs  , réduit  à la- 
derniere  gueuferie  ceux  qu’elle 
fait  donner  dans  ceue  chimere*. 
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^4,part.  . VI. 

Mais  ccn’cft  pas  là  Tuniqui;’ 
iîlufion  que  l’avarice  fe  fàit  àclle- 
meme  > elle  a plus-d’Uii  moyen 
de  s’apauvrir  à force  de  vouloir’ 
s’enrichir  , plus  d’un-  moyen  de' 
fe  réduire  par' l’efperance  frivole' 
d’objers  qui  n’ont  que  peu  oU 
point  de  poflîbilité.  Le  jeu  luy 
en  fournit  un  bon  nombre.  Elle 
a oüi  dire  que  tels  & tels , gens 
d’une  trez- mince  fortune’  dans 
leurs  commenccmens , ont  gagné 
, des  fommes  immenfes  au  jeu,  & 

’ que  parla  ils  font  devenus  gî'Os 
Seigneurs.  11  n’en  faut  pas  da- 
vantage 5 l’avarice  qui  naturelle- 
ment n’aime  pas  le  ]cu  , flàtée  de 
la  pofTibiliré  d’un  pareil  gain  , 
y donne  telle  bailTée'}  elle  com'- 
mence  par  rifquer  quinze  ou  vingt 
Louis  , enlujjte  elle  en  perd  cin- 
quante , & puis  cenr.  Icy  elle 
hezite  fur  la  polîlbilité'^  de’  fon 
objet , elle  voudroit  ne  s’être  pas- 
ombarquée  elle  penfe  à-  fe  reci^ 


a 
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rer  : mais  d’une  part , touchée  de  * 
fa  perte  , piquée  de  l’autre  , du  ^ 
défit  de  la  reparer  ; & enfin  tou- 
jours flatée  de  cette  idée  confu- 
fe.de  ces  gains  irhrnerifes  , en 
comparai fon  defquels  ce  qu’elle’ 
rifque  luy  paroît  un  pur  rien  : elle 
en  vient  quelquefois  jufqLvà  joücr 
en  vingt-quatre  heures , argent  3,; 
terres , charges: , meubles  & équi- 
pages. Que  c’eft  bien  de‘ ces  fer- 
res de  pallions  qu’on  peut  julte- 
ment  dire  qu’elles  fc  féduifent 
elles-mêmes  i Uentiu  ejtiniqmus^ 
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4.part. 


SECTION  II. 


%.eflexions  particulières  Jur  tes 
illujions  de  r amour  propre. 

I. 

ON  ne  prétend  point  parler 
icy  de  ces  tromperies  groC- 
fieres  par  lefquelles  l’amour  pro- 
pre nous  fait  vifiblemcnt  fuivre 
le  penchant  déréglé  de  nos  paf- 
fions , préférer  le  tems  à l’éterni- 
té, & quelques  momens  de  plai- 
firs  bas  & honteux  , à des  fiedes 
infinis  de  loyes  pures  & folides. 
Ces  tromperies  font  plutôt  un 
aveugle  emportement  & un  dé- 
chaînement déclaré  , que  des  il- 
lufions  de  l’amour  propre  : on 
n’eft  point  f eduit , oh  fent  & l’on 
voit  bien  que  l’on  -Te  perd  » & l’on 
eft  afléz  ftupidc  pour  y donner 
les  mains  ^ 
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II.'  j^.parK 

i.  On  parle  donc  de  ces  fortes  de 
j tromperies , par  lefquellcs , quoi-« 

' qu’on  ne  veüille  pas  abfolument 
le  perdre  , ni  renoncer  ouverte- 
ment à fon  falut , & à fervir  Dieu,, 
on  ne  cherche  pourtant  que  foy , 

& l’on  ne  tend  qu’à  fe  plaire  » 
foy-même  , & à fe  fatisfaire  en 
toutes  choies  ; en  un  mot , l’o» 
ne  cherche  que  fes  propres  inte- 
rets fous  les  fpecieux  prétextés 
de  pieté  , de  religion  , de  gloire 
& de  fervice  de  Dieu. 

Ces  Ululions  font  infinies  r nous 
alons  en  toucher  quelques-unes^ 
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CHAPITRE  I.  . 

t amour  propre  fi  cache 
Jous  les  lifv'têes  de  la.  chanté 
fous  d'autres  aparences  tram- 
peufis , pour  aler  a fis  fins  dans 
la  pratique  des'  devoirs. de  la- 
^ertu.' 

I. 

Le  plus  ordinaire  fujét  des  rl- 
lufions  de  l’amour  propre  , 

. eft  celuy  des  yertus>'  Gomme  cel- 
les-cy  font  egalement  j^roples  à- 
nous  mener  à Üieu  èc  a l’eftimc 
des  hommes  ; &:  que  les  plus  ju- 
ftes  ont  dans  le  cœur  deux  prin- 
cipes tlez-differeilf  , te  qui  bien' 
que  fort  oppofes,  font  neanmoins 
trez-propres  à’  les  mener  à ces 
deux  fins  j,  il  eft  trez-aife  qu’ils 
s’imaginent  ne  s’aquiter  que  pour 
Pieu  J,  des  devoirs  des  vertus.  ,r 
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dont  ils  ne  s’aquicent  que  pour  \ 
ariver  à l’cftime  des  hommes  :trez- 
aifé  qu’ils  croyenc  n’eftre  remués 
que  par  le  principe  de  Iji  charité  , 
pendant  qu’ils  ne  font  agités  que 
par  le  principe  de  la  cupidité  ^ de 
l’amour  propre. 

IL 

La  rai  fon  de  la  facilité  de  cette 
illufion  eft , que  ces  deux  princi- 
pes ne  font  en  nous  que  comme 
des  habitudes.  Ces  habitudes  ne 
pouroient  donc  fc  faire  connoître 
que  par  les  aékcs  : mais  les  aébes 
extérieurs  , ou  les  devoirs  de  la 
vertu  font  communs  à la  charité 
& à la  cupidité  : on  ne  peut  donc 
les  difeerner  jpar  çes  ades  j & ainfî 
il  cû  trez-aife  qu’on  prenne  la  cur  . 
pidité  pour  la  charité. 

III. 

On  s’imaginera  , fans  doute , 
que  pour  faire  ce  difeernement, 
il  ne  faut  qu’obfcrvcr  les  vues  donc 
l’efprit  eft  alors  occupé.  3’^vouc 
que  CO.  font  ces  vues  qui  de.cer- 
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minent norie  amour,  $c  qui  d’ha- 
ftU.  1.  bituel  Je  rendent  a<Stuel  : & cela 
arive  , fur  tout , lorfque  ces  vues 
font  vives,  fenfibles  & pénétran- 
tes. Et  ainfi  un  homme  auffi  vi- 
vement pénétré  de  Ja  beauté  de 
la  Juftice  J qu’écoit  Saint  Augu- 
ftin  , peut  bien  s’écrier  avec  lui: 
^^eje  'VOUS  ay  aimé  tard  , o beau^ 
té  Jî  ancienne  & fi  nounjelle  i que 
je  vous  ay  aimé  tard  ! il  peut  bien 
encore  , dans  le  mouvement  de 
fon  tranfport , s’aflTurer  avec  le 
meme  Saint  , qu’il  aime  Dieu 
aduellcment  : Certâ  confeientia 
amo  te.  Mais  lorfque  ces  idées  ne 
font  pas  fi  vives  : il  fo  peut  fort 
bien  faire  que  ce  qui  remue 
aduellement  le  cceur  , foit  fort 
different  de  ce  qu’on  a diftindc- 
ment  dans  l’efprit.  Les ‘idées  qui 
remuent  aétuellement  le  cœur, ne  ^ 
font  pas  toujours  ni  les  plus  vives , 
ni  les  plus  diftinétes , ni  les  plus 
faciles  à apercevoir.  Ce  ne  font 
fouvent  que  certaines  vues  fom- 
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bres  dont  on  ne  s’aperçoit  pref- 
que  pas  , 6c  qui  maigre  leur  obf-/^^* 
curité  J n emportent  nôtre  cœur , 
que  parce  qu  elles  font  flateufes , - . 

6c  plus  conformes  à fa  corruption 
naturelle. 

IV. 

Mais  ce  qui  fait  encore  qu’on 
ne  s’en  aperçoit  pas , c’cft  qu’el^ 
les  nous  font  ordinaires , familiè- 
res , 6c  prefquc  continuelles  j 6C 
que  ce  qui  nous  eft  ordinaire,  fa- 
milier 6c  continuel  nous  devient 
imperceptible.  Un  homme  joue 
de  l’orgue  : fes  doigts  ne  fe  re- 
muent en  tant  de  maniérés  dilfc- 
,-rentcs  , que  parce  qu’il  le  veut , 

6c  que  de  la  manière  qu’il  le  veut. 

Il  n’y  a pas  un  de  ces  mouvemens 
qui  ne  foit  réglé  6c  conduit  par 
de  certaines  vîtes  d’accords , d’har- 
monie , 6c  de  proportions  : Mais 
parce  que  ces  vues  lui  font  fami- 
lières , ordinaires  6c  habituelles , 
il  s’en  aperçoit  fi  peu , que  fi  vous 
. lui  demandez , aprez  qu’il  auta 
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joüé , s’il  les  a eues  : il  ne  fera  pas 
de  difficulté  de  vous  répondre  ^ 
qu’il  n’y  a feuléracnt  pas  penfé. 
Et  en  effet  , il  y a des  gens  qui 
en  font  (i  peu  occupés , que  pen- 
dant qu’ils  jouent  avec  tout  l’art 
poffible,  ils  ont  la  liberté  de  s’en- 
tretenir de  tout  ce  qu’on  voudra, 
& des  fujets  même  les  plus  ab?- 
Ikaits. 


V. 


Il  efl;  infiniment  plus  aifé  que 
l’on  foit  dans  cette -inadvertance  à 
l’-égard  de  ce  qui  fc  paffe  dans  les  • 
aûions  qui  naiffentdc  la  cupidité 
&c  de  l’amour  propre.  Ün  Orga- 
nifte  ne  jouë  pas  toujours  de  l’or- 
giie;  mais  il  n’y  a point  d’homme., 
qui  ne  s’aime  toujours.  L’amour 
propre  eft  un  meuble  dont  on  ne 
fe  défait  jamais  abfblumcnt.  Cet 
^nour  eft  le  mouvement  , ou  le- 
batteinent  du  cœur  fpirituel  5 Sc 
( comme  le  cœur  materiel  dans  un 
corps  vivant  , n’eft  jamais  fans 
^ttre  plus  5 ou  mpins  : ainfi  le  , 
- • 
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«cœur  fpirituel  n’eft  jamais  fans  j^.part, 
quelque  amour  propre  j 6c  comme *>• 
il  n’y  a point  d’amour  fans  quel- 
que vue  fecrèie  d’un  objet  ; il  eft  '' 
vrai  aulfi  que  l’amour  tend  tou- 
jours à quelque  objet , foit  leplai- 
fir  , ou  l’intérêt , ou  l’eftime  des 
hommes  : Mais  de  meme  qu’on 
ne  fent  pas  lè  battement  du  cœur 
materiel  : parce  qu’il  eft  habituel, 

& ordinaire}  par  la  même  raifon, 
on  s’aperçoit  communément  auflî 
peu  des  mouvemens  de  l’amour 
propre  ; & moi  ns  encore  des  vues 
lecrê  tes  qui  le  remuent. 

V I. 

Mais  cette  inadvertance  eft 
fur  tout  , immanquable  lorfquc 
l’efprit  eft  actuellement  & diftin- 
ftement  occupé  de  quelques  vues 
(pecieufes  differentes  de  celles  de  . 
l’amour  propre  ; comme  de  l’idéo 
de  la  jufticc  , de  la  vérité , de  la 
fagefte,  &:  autres  femblables.  Car 
alors  il  eft  aifé  que  l’on  prenne 
pour  l’objet  auquel  on  tendveri- 
Tomt  J U.  P . 
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4 tablcmcnt , celui  donc  l’efprit  eS 
plus  fraichemenc  occupé , & donc 
Tidée  eft  la  plus  nette , la  plus  di- 
' ilinde  , & la  plu»  fpecieufe  j & 
qu’ainfi  l’onfe  date  de  n’aimer  que 
la  vérité  &:  la  jufticc  , pendant 
qu’on  eft  mifciablcment  encrainp 
vers  un  objet  tout  contraire  par 
une  vùë  fombre  & fecrte  , 4 
laquelle  on  ne  fait  pas  de  refle- 
xion. 

VII. 

Qii^  de  gens  fe  flaccnt  de  n’e- 
irc  remués  que  par  l’amour  de  la 
vérité  .dans  la  jdéfenfe  de  certains 
fentimens  , qui  n’y  font  en  eftot 
portés  que  par  un  interet  de  corps, 
ou  de  parti  i La  beauté  &c  l’excel- 
lence de  la  vérité  eft  oe^qui  volcû 
gc  fur  la  furfacc  de  leur  cfprit.  Son 
idée  y occupe  la  place  la  plus  hor 
norable  : mais  une  vûc  fccrcteou 
de  vanité , ou  d’interet  de  fortu- 
ne: en  un  mot,  une  vûë  d’amour 
propre  , eft  ce  qui  remue  réelle- 
inenc  lé  cçeur  , ^ çe  qui  donne  à 
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^ces  peiTonnes  tous  ces  giands  mou- 
vemens.  2. 

VIII. 

L’amour  propre  n’impole  pas 
moins  fous  couleur  de  zélé  pour 
la  juftice.  L’on  croit  la  plupart  du 
lems  ne  chercher  que  les  inte- 
rets de  la  juftice  & de  Tordre 
.dans  la  punition  de  certains  cri- 
mes î Tefprit  eft  tout  occupé  de 
la  beauté  de  cet  ordre , pendant 
que  le  coeur  ne  tend  en  effet , ou 
qu’à  une  fecréte  vengeance  , ou 
qu’à  un  bas  & fordide  interet. 

XL 

Vous  avez  reçu  une  injure,  ou 
un  mauvais  office  de  quelqu’un. 

Vos  premiers  mouvemens  vous 
crient  vengeance  : mais  la  dévo- 
tion , dont  vous  faites  profeffion, 
vous  Tintcrdit.  Qi^l  parti  pren- 
dre ? cela  eft  embaraffant.  Voicy 
lin  dénouement  de  vôtre  dévot 
.amour  propre.  Il  vous  fait  entre- 
=voir  qu’il  y auroic  à vôtre  enne- 
mi une  efpêce  d’avantage  d'être 
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j^.part-  humilié  ; & dans  cette  vue  il  vous 
f(£l.  t-  perruade  aifémcnt  qu  il  y auroiç 
a vous  de  la  charité  à lui  procu^ 
rer  cette  humiliarion.  Vous  pre- 
nez donc  , à rinftanc  , ce  parti  | 
& vous  vous  flatez  cependant 
que  vous  n’avez  deffein  que  de 
lui  eftre  utile.  Mais  rentrez  dans, 
vôtre  cœur,  & vous  y verrez  ca- 
chée , dans  quelque  coin , la  ven- 
geance , qui  fait  fourdement  joücr 
toute  cette  fc£ne. 

X, 

La  grande  différence  qu'il  y a 
d’un  faux  dévot  à un  libertin  , 
n’eft  pas  que  le  premier  ne  tende 
pas , auflî-bien  que  le  fécond , aux 
hns  de  fon  amour  propre  : mais 
c’èft  que  l’un  y tend  par  les  fen- 
tiers  fpecieux  de  la  pieté  : au  lieu 
que  l’autre  y va  par  le  grand  che- 
min du  libertinage  j l’un  fe  cache 
fous  le  mafque  de  la  dévotion  : 
& l’autre  marche  demafquc  & 
celle  levée.  L’un  pour  y parve- 
nir feint  d’y  tourner  le  dos  ; ôc 
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l’autre  y va  de  front.  , L’un  cou-  /^.part'i 
vre  Ton  jeu  de  tant  de  grimaces 
& de  fpecieux  prétextes  ; qu’^il  fe 
fait , dans  l’efprit  des  hommes , 
un  mérité  & une  vertu  d’aler  à 
fes  fins  v ici  eu  fes  ; & l’autre  y va 
de  fl  bonne  foy  qu’il  veut  bien 
acheter  fon  plaifir  aii  prix  de  /a 
réputation.  L’un  enfin  ajoute  à 
fa  pafiion  l’impofturé  facrilege  j 
& l’autre'  fc  croiroit  encore  plus' 
coupable  de  fe  cacher  fous  ces* 
airs  impofteurs  , que  de  fuivre  !«• 
penchant  de  fa  cupidité,- 
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CHAPITRE  II. 

Que  fous  des  couleurs 
duifintes  t amour  propre  cache 
Jes  defauts  ^ fis  interets 
Jcs  fins  , non  feulement  aux: 
autres , mais  a nous-mêmes* 

E 

L’Amour  propre  pTcnd  foini 
de  donner  à nos  defauts  &: 
à nos  paffions  des  dehors  fi  Tpe-^ 
cieux  , & d’aler  à fes  fins  par  des-^' 
chemins  fi  couverts  , fous  des 
voiles  fi  impoftenvs  , & des  cou- 
leurs fi  fedui  fautes  j que  non  feu- 
lement les  autres  en  font  ébloüis: 
mais  aulîî , que  fouvent  nous  y 
femmes  les  premiers  pris  ; & q^‘ 
Tefprit  cft  la  dupe  du  cœur^ 
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II. 

Ainfi  lorsqu’un  homme  fé 
privé  des  avantages  de  refprit  y 
ou  de  la  fortune  -,  le  parti  le  plus 
ordinaire  que  Ton  amour  propre 
lui  fait  prendre  , eft  de  cacher  fcs’ 
defauts  d’cfprit  fous  un  air  de 
modeflie  & de  retenue  ; &:  de  fe 
venger  des  difgraces  de  la  fortu- 
ne 5 par  le  mépris  de  fes  dons  &c  dé' 
fes  faveurs. 

III.  V 

de  gens  ne  fe  font  hon- 
neur d’unfilencc  grave  & étudié,^- 
que  parce  qu’ils  ne  s’expliquent 
pas  hurcufcment  : ou  que  parce 
qu’ils  fcntcnt  la  foiblelTe  de  leurs- 
lumières  ! Encore  cela  vaut  - il' 
itiieux  que  dehazarder,  pourpa-: 
roître  habile  , de  parler  de  tout  à' 
perte  de  vue. 

I V. 

Combien  en  voit-on  qui  n’alFe- 
Ûeiit  tant  de  mépris  pour  les- 
fciences , que  parce  qu’ils  fe  fen- 
tent  trop  peu  d’ouverture  d^el- 

P iiij 
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4.p4rf.prif  ^ ^ Qop  peu  de  pénétration 
/(fÉ?.  i.  5>y  diftinguer  î La  Metafhy- 
Jtque  ^ difent-ils,  efi  un  grand gali~ 
mafias.  Pauvres  gens  , de  s’en 
prendre  à ce  qu’il  y a de  plus  clair 
&i  de  plus  net  dans  les  Sciences  î 
Ils  ne  s’aperçoivent  pas  que  le  ga- 
limatias cft  dans  leur  erprit. 

V. 

Pourqiioy  penfez-vous  que  cet 
homme  fait  montre  d’un  fi  grand' 
ferieux  , &:  d’une  gravité  fi  com- 
pofée  ? c’efi:  que  par  ces  mifteres 
il  trouve  le  double  avantage  de' 
cacher  les,  defauts  de  Ton  efprit  y 
& de  fe  donner  cependant  le 
relief  d’un  homme  de  confe- 
quence. 

IV.  ' ^ 

Un  illuftre  Auteur  a crâ  que 
Forgiieil  ne  nous  a efté  donné,, 
que  pour  nous  épargner  la  dou- 
leur de  connoîcre  nos  impetfe- 
élions  : mais  il  me  paroit  que  c’effi 
plutôt  pour  nous  les  faire  éviter  > 
Sc  qu’il  eft  comme  une  elpece  de 
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ptefervatif  contre  les  vices  grof- 
fiers.  Mais  malhureufement  il  ari- 
ve , qu'au  lieu  de  nous  en  fervir 
pour  les  bannir , nous  n’cn  ufons 
que  pour  les  cacher. 

VII. 

Qui  ne  croiroic  à entendre  N;- 
parler  contre fambition,  qu’il  en‘ 
eft  parfaitement  eicemt  ? S’il  ea* 
ctoit  bien  net  : on  le  trouveroic- 
Aioins  éloquent  fur  ce  chapitre. 

VIIL 

Vous  croyez  eftrc  fort  à cou-- 
Vert  de  la  fimonie , parce  que  vous 
ne  traitez  pas  en  forme  , & que 
Vous  n’offrez  pas  d’argent  : mais 
rentrez  dans  vôtre  coeur  : contez- 
vous  pour  rien  tous  ces  compli- 
mens , ces  baffes  flaterieS , ces  lâ- 
ches déférences , ces'  in  jufles  corn- 
pîaifances  , tout  cet  encens  que 
•vous  profanez  ? L’argent  de  vos 
iévres  eft- il  moins  piecieux  que 
celui  de  vôtre  bouife*;  & eft-ce 
•un  moindre  crime  d’acheter  le’ 
jdon  de  l>ieu  aupiix  du  menfou— 
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gc  & dé  la  flaterie , que  de  Tache  v 
/e6i.  i.  ter  à prix  d’argent  ? 

IX. 

Il  n’cft  rien  dont  Thomfne  le* 
croyc  plus  maître,  que  de  fa  pro- 
pre conduite;  & cependant  il  n’eft' 
prefqnc  rien  dont  il  difpofe  moins.' 

H fe  laide  conduire  à tout  ce  qui' 
Tenvironne , fans  le  favoir.  Ce' 
n 'cft  pas  fimplement  Dieu  & lài 
providence  ( car  cela  feroie  dans 
les  réglés)'  c’eft  le  bazar d j ce  fonc- 
les  divers  événemens  ^ .les  divers- 
fes  circonftances  où  il  fe  trouve  ;• 
c’eft  un  valet , c’éft  fâ  machine' 
qui  le  conduit  : mais  cc  qui  ufur-- 
pe  plus  fréquemment  ce  droit 
îur  fa  raifon  , . c’eft  fon  cœur  -,  5£  ^ 

rien  n’eft  plus  vrai  que  ce  qu’a  dit,  ^ 
fur  cela 5, un  illuftrc  Auteur  > que' 
fbuvent  pendant  que  Thomme,. 
par  fon  efpiit , tend  à un  butj. 
ion  cœui  Tentraineinfenfiblemcm: 
à un  autre.' 

X. 

"Vous  croyez  ne  tendre  qu’^L- 
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Dieu  en  embrajOTanc  l’état  Eccle- 
fiaftique  ; c’eft  ce  qui  nage  , pour-/^^*^*' 
ainlî  dire , fur  la  furface  de  vôtre 
efprit  î &c  vôtre  cœur  vous  en- 
traine imperceptiblement  aux 
Gharges  honorables  , aux  Digni-- 
tés  , aux  diftinéHons  , aux  com-- 
ihodités  , aux  aifes  de  la  vie  j Sc‘ 
peut- être  même  aux  plaifirs  , ,au' 
luxe , aux  richelTes. 

xi: 

Vous  vous  imaginez' rie  cher-- 
cher  qu’à  plaire  à-  Dieu  par  vos'^ 
jeûnes  , par  vos  veilles  , par  vos* 
trairaux , . par  Vos  aufterirés  : ion*^ 
dez  vôtre  coeur  : & peut-être  trou- 
verez-vous qu’il  ne  cherche  que’ 
réclat  & la  gloire  de  vous  diffcin- 
guer  non  feulement  du  commua' 
des  fidèles , & des  gens  du  monde,, 
mais  même  de  ceux  qui  ont  faic- 
profeflîon  d’y  renoncer. 

Pendant  qu’en  une  pofturc  hti-- 
miliée  vous  paflêz  tous  les  jourS’ 
dc  lavic,.unt  dccems  en  prière,, 

P 
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J4-S  D n c O E U R îî  U Kt  a i n 
vous  vous  flatez  de  n’avoir  dcfl’cin^ 
que'  de  devenir  intérieur  , fpiri- 
tuel  , &:  homme  d’oraifon  ; &T 
peut-  ctreî  vôtre  cœtir  ne  tend- il’ 
qu’à  paroître  tel  às’enatirer 
rdlinïc. 

XIIT. 

’ Séparée  de  tout  le  monde, ;aprcz* 
avoir  fouit  aux  pieds  ce  qu’ii  a de 
plus  brillant  j' éloignée' de  tout 
commerce  profane , enfoncée  dans  ' 
une  afreufe  folitude',  enfermée 
dans  une  prifon  dont  les  murail- 
les , en  plufieurs  endroits  , font 
de  fer  J & fraisées  de  pointe^è 
mêmemétaii,  pour  les  rendre  plus 
inaccelhbles  j vous  ne  comprenez 
pas  que  vous  pui {fiez avoir  un  au- 
tre but  que  celui  de  devenir  fain- 
te  î mais  ne  vous  y fiez  pas  trop:: 
étudiez  vôtre  cœur  j Sc  craignez 
que  ce  ne  foit  bien  moins  à la  fain-^ 
teté,  qu’à  l’éclat  de  la  fainteté  qu’il, 
vous  entrâmes 

XI  T. 

' Dans  CCS  cciataates  vifîbes 
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cTHôpitaux  &:  de  Prifons  , dans  ^.parT2‘ 
ees  poinpeufes  délivrances  decap-.^^*  *• 
tifs  & de  prifbnniers  , dans  ces 
püBliqiîfes  & magninques  îargeflcs‘ 
aux  pauvres  , qui’ne  croiroic  avec? 
vous  que  voits  ne  fengez  qu’àf 
chercher  le  Royaume  de  Dieu  i- 
€’eft  la  vue  donc  vôtre  efprit  efl? 
occupe  : mais  défiez-vous  de  vôtre 
cœur.  II  va  fourdement  à Tes  fins; 

& fes  fins  font  d’ordinaire  bien^ 
differentes  dn  Royaume  de  Dieu. 
Souvenez- vous  que  'ce  Royaume 
eft  au  dedans  de  vous  - meme  ^ 
qu’il  eft  tout  intérieur,  que  les 
voyes  les  plus  fecretes  & les  plus" 
cachées , font  celles  qui  y mènent 
plus  feulement  , que  Je  sus- 
Chris  T nous  en  feigne  à le’ 
chercher  , portes  claufes  , claufi 
ofito  , à'  cachernos  aumônes  , nos 
jeûnes  , nos  prières  , non  feule- 
ment aux  autres  , mais  à' nous- 
mêmes  ; & à éviter  fi  foigneufe- 
ment  la  vanité  & la  complaifance^ 

*^ue  noUe^  main  gauche  ne  fiidiC 
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4./?<ïrf.  pas  le  bien  que  fait  notre  maia  = 
yîÆ  Z,  droite.^ 

^xv. 

Vous  vous  imaginez  avoir  fair" 
una£be  héroïque  d'humilité  &dc’ 
modeftie  , d’avoir  refufc  cet  em-' 
ploy  , cet  honneur  , cette  digni- 
té , ce  pofte  honorable  ; & vous' 
ne  doutez  pas  que  Dieu  & les 
hommes  ne  vous  faflent  Un  grand 
rneritc  de  cette  prétendue  vic-- 
toire  fur  la  vanité.  Aparcrament 
les  hommes  vous  en  tiendront' 
comte  : mais  prenez  garde  que’ 
Dieu  n’en  juge  bien  aurrement>- 
quïl  ne  wye  dans  le  fond  de  vô- 
tre cœur  , que  vous  n’avez  fur- 
monté- la  vanité  par  un  côté , que' 
pour  y Succomber  par  l’autrc.- 
ï^renez  garde  que  la  vue  des  hont- 
mes , que  leur  approbation  & leur' 
eftime  ne  vous  foûtienne , que  le' 
defir  de  paroître  fuperieur  aux 
dignitez  &:  aux  honneurs  que  vous^ 
rfeîufcZj  ne  foit  le  vrai  motif  de' 
^ue  ictus  s qu’ainâ'  faifanC' 
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plus  de  cas  de  ces  places  honora- 
blés  que  les  hommes  vous  don*y^^l^*V 
lient  dans  leur  efprit  , que  du 


rang  extérieur  que  vous  occupe- 
riez parmi  eux  j vous  irayet  pas- 
tant  fait  un  a£i:e  de  vertu  , qu’ua^ 
aâ;e  de  la  plus  fine  vanité.' 

* XVI.  ' . 


Un  homiUe  s’en  vicut  de  btrt^ 


en  blanc  vous  dire  groflierement,- 
bafiement , fans' pudeur , que  vous  ■ 
êtes  i’homme  dii  monde  qui  avez 
le  plus'  d’efprir , le  plus  de  pro- 
bité , le  plus  de  mérité.  Vous* 
vous  fentez  choqué  de  ce  corn-* 
|>liment  , vous  rebutez  cet  hom-* 
rhe , & lui  impofez  filencé  î & fur 
cela  vous  vous  flatez  de  haïr  la- 


iftaterie  , & de  n’aimer  pas  les 
îoüanges.  Mais  patience  : quel-' 
ques  momens  aprez  , un  honnête’ 
homme  s’en  vient  avec  des  tours"' 


fins , des  maniérés  ingenieufes  , 
^délicates  , d un  air  rcfpeâ:ucüx  6c- 
|)oli  , vous  faire  entendre  , fans»’ 
|îrefquc  olèr-  vous- le  dke  , q^jt’iî» 
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4.f4mfaic  de  vôtre  efprit  , de  vôtre 
2.  probité  &:  de  vôtre  mérité  un  cas 
infini  > & je  vois  que  vous  le  re- 
cevez agréablement  , que  vous 
r écoutez  avec  plaifir,.  & que  vous 
'oubliez  rien  pour  lui  payer  par 
^ d’autres  douceurs  auffi  fines  cel*-^ 
les  qu’il  a trouvé  l’art  de  fi  bien 
afiaiibnner.  Tâtez  donc  icy  vô- 
tre cœur  , voyez  s’il- ne  s’aplaudit 
pas  fecretement  de  fe  voir  fi  bien 
dans  l’eftime  de  cet  homme  s’il 
ne  iuy  fait  pas  le  meilleur  gré  du 
monde  de  fes  maniérés  polies  j Ôc 
concluez  de  la  dÆerence  dont 
vous  avez  reçu  ces  deux  compli- 
niens , que  ce  ne  Ton t ni  les  loüanw 
ges , ni  la  flaterie  , mais  unique- 
ment les-  maniérés  de  louer  & de 
flater  qui  vous  choquent. 

XVII. 

On  ne  eonnoît  point  fon  eœut 
jufqu’à  certaines  épreuves'  : Tel 
i’avoit  toujours  cm  droit  , fincer6, 

, definterefifé  , modéré  , qui  dans> 
une  allez»  p cticc  afiàire  l’a  p.ù  trou^^ 
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ver  double  , fourbe  , incerelTé , ^,parfi 
emporté.  /ck  1. 

XVIII. 

Qu’il  cft  à craindre  que  l’il- 
lufion  que  le  cœur  fe  fait  fur  les 
qiKilités  naturelles  , ne  fe  glfr- 
fe  beaucoup  plus  fubtilcment 
fur  les  furnaturelles  i &:  qu’il  ne 
fe  flate  d^aimer  Dieu  detouclui- 
niême  , pendant  qu’il  n’à- pas  mê- 
me un  commencement  d’amour 
Atendez  coeur  double  , atendez 
à juger  de  vôtre  fituation  pour 
D ieu  , qu’il  vous  ait  mis  à quel- 
que épreuve.  Tel  avoit  toujours 
paffé  peur  homme  fpirituel  , in- 
teiieur  , mortifié  , humble  & pé- 
nitent , qui  dans  une  alfez  petite* 
épreuve , a perdu,  en  un  feul  jour,, 
toutes  ces  qiralrtés  dans  refpric 
de  ceux  qui  ont  été  témoins  de’ 
ce  qui  s’eft  pafle.  C’eft  ainfi  que 
quelques  momens  de  conduite* 
naturelle  fuffifent  pour  découvrir 
l’hipocrifie  de  trente  années  de* 
contrainte; 
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dant  qu’on  n ofe  lien  dire  de  fon  /^.parfy 
efprit.  z*- 

XXL 

Rien  n’a  plus  l’air  de  la  vertu,' 
que  la  refiftcnce  aux  grandes  ten^ 
tâtions  J & cependant  que  de  mo- 
tifs naturels  & de  railbns  toutes 
humaines  ont  fouvent  de  part  à’ 
cette  refiftcnce-,  & que  ce  qu’on- 
apellc  nôtre  vertu , eft  d’ordinaire'  ^ 
peu  vertueux  I 

XXII. 

Eft-il  poffible  que  la  Vertu  foie' 
fi  foible  dans  le  cœur  des  hommes,, 
qu’elle  ait  , à' tous  momens  , be- 
foin  delà  vanité,  de  la  honte,  de 
l’intcrêc  , & des  dirpofitionn  du' 
tempérament  pour'  fe  foutenir  > 
N’eftre  modéré  que  par  humeur  ,, 
officieux  que  par  interet  , chafte 
que  par  honte  , dévot  que  par 
vanité  : de  bonne  foy  , eft-ce  ver- 
tu ? ou  plutôt  n’cft-ce  pas  vice  fur. 
vice? 

xxiii: 

Je  me  défie  d’une  vertu  expo-- 
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réc  à un  trop  grand  nombre  de? 
fpedateurs.  La  moindre  oeillade 
cft  capable  de  lui  faire  une  playe 
inorcelle, 

XXIV. 

• Voulez -vous  vous  rendre  à' 
vous-même  un  téiftoignage  peuf 
équivoque  de  Votre  vertu  ? fuyez, 
cachez^vous  , rompez  tout  corn-* 
merce  , mettez  entre  vous  & le 
monde  un  mur  éternel  de  fepara-» 
don  i & puis  voyez  fi  vous  éprou- 
verez toujours  le  meme  plaifir  : ou 
plutôt  fi  vous  aurez  toujours  1^ 
même  fidelité  dans  les*  pénibles 
exercices  de  la  vertu.  Mais  fou-*' 
ven^-vous  , fur  temt , qu’il  n’y  a 
de  vraye  vertu,  je  veux  dire  de 
vertu  propre  à-nous  conduire  aux 
vrais  biens , que  ce  qui  fe  fait  par 
le  mouvement  de  ramoür  do 
Dieu; 
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CHAPITRE  III. 


Ou  Von  continué  à traiter 
des  iJiuJions  de  V amour  propre ^ 

I. 

IL  efl:  incroyable  en  combien 
de  maniérés  Tamour  propre, 
nous  feduit  fous  de  fpccieufes  apa^ 
rences  , & comme  il  fçait  nouç 
les  faire  prendre  pour  nos  vrais  ôc 
uniques  motifs^ 

Qm  pouroic  fe  l’imaginer 
que  le  cœur  de  l’homme  fûc(i  di(r 
limulc  & fi  caché  ? qu’on  put  pleu- 
rer, fans  favoir  même  le  fu  jet  de  la 
douleur? Rien  cependant  n’eftplu? 
ordinaire.  A la  mort  de  fes  proches 
,&  de  fes  amis,  on  croit  les  pleurer  ( 
& on  en  jureroit;&  cependant  fou- 
vent  on  fe  pleure  foi-même.  On 
ne  pleure  que  par  amour  propre, 
„On  ne  déplore  que  la  perte  4c 
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'4./>4r/,  quelque  plaifir,  de  quelque  hon- 
/ev?.2.  neur  , de  quelque  revenu  , &: 
point  du  tout  celle  de  leur  méri- 
té j fi  ce  n eft  par  Thonneur  que 
l’on  en  recevoir. 

I L 

On  veut  paroître  inconfbla- 
ble  fur  la  mort  de  fes  amis . Pour- 
- quoy  ? Peut-être  pour  faire  con- 
noître  combien  on  eft  bon  ami  & 
digne  d’être  aimé  j peut-être  pour 
faire  montre  d’une  grande  ferme- 
té d’ame  , dans  fes  atachcmens. 
Peut-être  pour  s’atirer  la  condo- 
léance des  autres.  Peut-être  pour 
fe  couvrir  du  mérité  de  lagloû 
re  de  ceux  que  l’on  regrette  , en, 
fe^faifant  regarder  comme  ayant 
aveceux  d’étroites  liaifons.  En- 
fin J prefque  toujours  pour  s’ati- 
^ rer  de  l'eftime  Sc  de  la  confidera- 
tion. 

III. 

Je  n'aurois  pas  fçu  quun  tel  a 
Ilionneur  d’eftrc  parent  de  fil?- 
iuftre  Monfieur  N.  fi  je  ne 


gtiltenri 


.CONSIDERE Ven  lui-mesme.  359 
**yois  vû  faire  le  dolent  à la  non-  ^,part. 
rvclle  de  fa  mort. 

I V. 

Que  les  larmes  font  des  fignes 
équivoques  de  douleur  i.elles  font 
aufli  trompeufes  lors  qu  elles  re- 
gardent Dieu  , que  lors  qu’elles 
ont  les  hommes  pour  objet.  Vous 
croyez  N.  bien  touché  ; parce 
qu’il  ne  peut  vous  parler  ni  *de 
fes  péchés  , ni  des  devoirs  de  la 
Religion , fans  répandre  des  lar- 
, mes.  Il  y a une  diftance  infinie  de 
fes  yeux  à fon  cœur  fes  mains 
en  font  moins  éloignées.  J’apclle 
donc  de  fes  yeux  à fes  mains  3 6c 
trouvant  que  cellcs-cy  continuent 
• de  faire  tout  le  mal  que  ceux-là 
pleurenti  je  juge  du  cœur  parles 
mains,&:  non  pas  par  les  yeux. 

V. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  N.  qui 
vouloir  eftre  inconfolable  fur  la 
mort  de  fon  ami  , s’en  eft  fi  - toc 
éonfolée  , c’eft  qu’elle  lui  a fait 
ftirc  une  Epitaphe  ^ & que  ne 

J * 
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’4.p4rt'%{ouha\t3Lnt  que  de  faire  éclater* 
tendrefl’epour  lui  : elle  a trou- 
vé qu’il  étoit  & plus  feur  & plus 
commode  de  la  fignalêr  par  une 
infeription , que  par  des  larmes  ia-» 
tariflables. 

VI. 

Les  larmes,  fuivant  l’inftitution 
de  la  nature  , ne  devroient  cftrc 
qu’une  fuite  «ccelTaire  des  dif. 
polirions  d’un  coeur  affligé.  Et  ce- 
pendant que  de  gens  fc  font  un 
honneur  &:  un  mérite  de  leurs  lar- 
mes , qui  ne  pleurent , que  parce 
~ qu’ils  veulent  pleurer  : c’eft-à  di- 
re , que  parce  que  leur  tempera- 
mentieur  ayant  donné,  proche  des 
yeux  , deu  ,"^|ponges  roùjours  plei-  • 
«les  d’eau  ^ iis  fe  font  une  habitu- 
de de  les  exprimer , quand  bon 
IcMT  femblc  ? 


- Chapitilb 
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CHAPITRE  IV. 


«1 

Commerce  d'illu/ton  que  /’i"- 
mour  propre  établit  entre  lejl 
prit  ^ le  cœur  5 combien  les 
pensées  fourdes  ^ cUndefiines 
entrent  dans  ce  commerce, 

I. 

Rien  n’cft  plus  furprenant  que 
les  illufions  que  le  cœur  &: 
T-efprit  fc  fonc  mutuellement.  Ce 
- jic  font  ni  deux  régions  feparées  , 
ni  dcux  êtrcj»  ^ ^’  in  de  l’au- 

tre j ôr  cependant  li.  faventpas, 
la  plupart  du  tems  , ce  qui  fc 
padeTun  dans  l’autre  j & ce  n’efl: 
gueres  que  par  certe  ignorance  ré- 
ciproque & affeâ:ce  qu’ils  fe  fe- 
duifent  réciproquement. 

1 I. 

L’efprit  ne  veut  point  recher« 
Ttme  II L 
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'4^  part,  cher  ce  qui  (è  paflfe  dans  le  cœur  s 
fe^.  cette  étude  lui  paroit  trop  abftrai- 
tc  trop  metaphifique.  Le  cœur 
fe  met  aufll  peu  en  peine  de  con- 
fuker  les  lumières  de  l’eTprit  j ces 
lumières  lui  font  d’ordinaire  trop 
incommodes  > & ainfi  le  cœur  de»? 
ftituc  des  lumières  de  rcfprit  s’a--- 
bandonne  au  funefte  penchant  de 
fes  inclinations  i &:  l’efprit  dé- 
pourvu de  la  fage  retenue  du 
cœur  , fe  laifTc  emporter  à la  cu^ 
riofitc,  àc  à l’égarement  de  fes  pen»!- 
fées. 

III. 

On  Voit  bien  qu’il  n’en  fau- 
droit  pas  plus  que  cette  mefintcU 
ligcnce  concertée  entre  ces  deux 
facultés  , pour  les  jetter  en  mille 
illufîons.  Mais  elles  s’en  font  bien 
d’autres  lors  même  qu’elles  fem-^ 
blcnc  cftre  de  meilleure  intelli- 
gence. Si  le  cœur  parle  à l’ef- 
prit } ce  neft  qu’en  faveur  de  fes 
penchans.  S'il  confulte  fes  lumiè- 
res, ce  n’cll  qu’à  dclTcin  de  i’afoi- 
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blir,  de  le  tro\ibiei-,  & de  le  por-4f^^ 
ter  ( comme  l’ont  fait  fouvent  bien 
des  Dircclieurs  } à s’ajufter  à fes 
inclinations , àr  relâcher  de  la  fe* 
vérité  de  fes  réglés.  Ou  enfin  le 
cœur  ne]  le  confultc  que  pour  lui 
perfuader  que  tout  ce  qu’il  veut 
cft  réglé  î en  un  mot , que  pouf 
le  fediiirc.  L’efprit  en  ufe  à peu 
prez  de  même  à l’égard  du  cœur. 
Etourdi,  troublé  , charme  de  fes 
douceurs  & de  fes  carefi'es  ; com- 
ment pouroit-il  le  contredire  dan^ 
fes  inclinations  ? S’il  les  étudie 
donc  , ce  n’eft  que  pour  les 
aiprouver  j ü a habillé  en  princi* 
pes  les  raifons  dont  le  cœur  s’eft 
fervi  pour  le  préocuper  > ou  plu- 
tôt il  a fait  plier  les  vrais  princi- 
pes fous  les  loix  de  l’amour  pro- 
pre > & ce  n’eft  plus  que  fur  ceS 
rauflès  maximes  qu’il  le  dirige  ; & . 
ainfi  il  lui  rend , avec  profufion  ^ 
fes  illufions.  Auffi  cft  - ce  de  là 
qu’on  remarque  de  fi  étranges  pa- 

CLi; 


Digitized  by  Google 


Jt6l.  i. 


Du  COEUR  HUMAlK. 
radoxes  dansla  vie  des  hommes. 

IV. 

Quel  plus  étrange  paradoxe  , 
que  de  voir  des  gens  ne  parler 
que  de  la  juftice  &:  de  réquitc» 
paroîcre  pleins  de  refpeél  &:  d’ata- 
chemcnc  pour  Tordre  de  la  jufti- 
ce ^ & les  trouver  cependant  en 
des  injuftices  criantes  I On  croit 
que  Thipocrifie  eft  lcdcnoüemenc 
de  ce  paradoxe  , & Ton  s’y  trom-^ 
pe  fouvent.  Ces  gens  croyent  de 
bonne  foy  aimer  la  juftice.  Le  de- 
noiiement  doit  donc  Te  prendre  de 
Tillufton  que  le  coeur  fait  à Tef- 
prit.  A un  cfprit  qui  fait  qu’on 
doit  aimer  la  juftiçe  , fon  cœur 
prend  foin  de  lui  perfuader  que 
tout  ce  qui  lui  plait  eft  jufte  j & 
Ainfi  Tefprit  préocupc  en  faveur 
du  coeur , fait  commettre  les  plus 
hautes  injuftices , fans  remors  de 
oonfcience. 

V. 

^ naal  4c  iccla  eft  , que  les  rai?> 
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Tons  dont  le  cœur  s’eft  fervi  pour 
préocüper  rcfprit , ayant  eu  fon/^’^* 
aprobation , paflent  pour  principes 
irîconteftables , & deviennent  err- 
fuite  une  fource  fécondé  d’illu-’ 
fions  & de  déréglemens  dans  les 
'fnœurs.  Et  c’eft  de  là  que  fe  for- 
ment imperceptiblement  ces  cpn- 
fciences  erronées  , par  lei'quelleS 
on  voit  tous  les  jours  tant  de  gens 
fe  fo utenir  en  des  defordres  erof- 
fiers  & dans  des  routes  tres-peril- 
Icufcs  , autfi  tranquifement  que 
s’ils  marchoient  dans  les  voyOs 
les  plus  feures  de'  la  jufticc.  Et  - 
•c’eft  ainfi  que  fefpri't  rend  au 
cœur  fes  propres  ténèbres  , &:  liïi 
renvoyé  les  illufions  qu’il  en  a rc-; 
eues. 

Vï. 

E)’où  vient  quoi!  èft  fi  bon  Cd- 
fuifte  pour  les  autres  ,1  qu’avec 
une  médiocre  lumière  on  leür  mar- 
que , fans  heziter  , le  mcillciïr 
parti  : au  lieu  qu’on  eft  fi  flottant , 

.Q  «j 
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fl  inquiet , fi  indéterminé  pour  Coi-^ 
f(Ü.  2.  même  , qu’on  ne  fait  prefque  à 
quoi  s’en  tenir  : ou  que  fi  l’on  fc 
détermine , c’eft  prefque  toujours 
pour  les  partis  qui  favorifent  la 
cupidité  ? C’eft  que  la  raifon  ju- 
ge des  autres  fans  partialité  : au 
lieu  qu’en  ce  qui  nous  regarde  ^ 
la  raifon  eft  prefque  toujours  par- 
tiale , & ne  juge  qu’en  faveur 
des  palTions  &c  des  pcnchans  du 
cœur  : parce  qu’elle  ne  juge  que 
fur  les  faux  principes  quelle  en  a 
reçus  > 

VIL 

Que  cela  faiit  bien  voir  la  nc^- 
leflité  de  prendre  corifeil  , dans 
jes  matières  de  confcicnce  , quel- 
• que  éclairé  qu’on  foit  ! car  il  eft 

certain  que  lors  qu’il  s’agit  de  ju- 
ger fur  ces  matières , en  fa  propre 
caufe , le  cœur  ne  manque  guère 
d’envoyer  aux  efprits  même  les 
plus  éclairés , des  vapeurs  tenc- 
brçulès  toutes  propres  à les  o^ 
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fufquer  , à les  faire  pencher  pour  ^p^rt. 
fes  propres  interets  , & à leur  fai- 
re  aprouver  , & même  canonifer 
fes  inclinations  les  plus  deré-* 
elées . 

VIII. 

Quelles  illufions  ne  fe  fait-ort 
pas  , la  plûpartdu  tems , furladif* 
pofition  dé  ce  cœur  ? On  croit 
cftre  plein  d’amour  pour  certai-* 
fies  peiTonnes  : on  leur  jure  que 
cet  amour  efl:  le  plus  pur  & le  plus 
gratuit  : qu’on  facrifieroit  pour 
elles  toutes  chofes  , jurqii’à  fa 
propre  vie  ; enfin  , que  jamais 
amour  ne  fut  plus  defintcrcll’c^ 

Mais  qu’il  y a fouvent  d’illufions 
dans  ces  proteftations  i Qif  im- 
porte de  ne  pas  aimer  par  Fuite- 
ret  de  l’argent  6c  de  l’utile  : 11 
l’on  n’aime  que  par  rinierec  dit 
plaifir  6c  de  l’agrcable  > L’amour 
en  eft-il  moins  interelTé  , moins 
impur  , & moins  mercenaire  i 

Mais  qui  font  ceux  qui  ne  cher- 

Qjiip 
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chent  pas  le  plaifir  dans  leur* 
afnour  ? C’cfl;  le  plaifir  qui  les  re- 
mue, c’eft  ce  qui  les  ataclie , c’cft 
ce  qui  les  enchaine  > & c’eft  roue 
ce  qu’ils  fe  propofenc  dans  leur 
atachement  pour  un  objet.  Ils  ne' 
l’aiment  donc  que  pour  leur  pro- 
pre fiitisfa(ftion  : ils  ne  l’ai  ment 
aprez  tout , que  pour  eux -mê- 
mes , 5c  que  par  rapoit  à eux  r- 
puifque  le  plaifir  n’eft  pas  diffe- 
rent de  nous  - mêmes  5c  n’eft 
qu’une  maniéré  d’eftre  de  notre 
ame.  Ils  ne  l’aiment  donc  enfin? 
que  par  interet  ^ puis  qu’il  n’err 
eft  point  de  plus  vif  que  celui  du 
plaifir.  En  un  mot,  à parler  pro- 
prement , croyant  aimer  cet  ob- 
jet plus  qu’eux-mêmes  j ils  n’ont 
vraiment  d’amour  que  pour  eux- 
mêmes. 

IX. 

Q^il  eft  à craindre  que  dans  l’a* 
mour  de  Dieu  notre  cœur  ne  nous* 
fafle  la  même  illufion  que  dans 
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l’amour  des  créatures  l & que  ^.part, 
lors  qu’on  croit  l’aimer  le  plus 
purement  & le  plus  gratuitemenr, 
on  ne  l’aime  que  pour  les  plaifirs 
& les  goûts  qu’on  en  re^it  en 
cette  vie  : ou  pour  ceux  qu’on  en 
atend  en  l’autre  ! Cceur  merce- 
naire , qu’importe  à quel  prix 
Vous  vendez  votre  amour  ,.(i  vous 
ïe  vendez  ? 

X. 

Un  Courtifan  qui  obfcde  farts 
ccfl'e  fon  Souverain,  qui  ne  peut 
le  perdre  un  moment  de  vue  , qui 
étudie  avec  foin  toutes  les  occa- 
' lions  de  lui  marquer  fon  atachc-*^ 
tïîent&:  fes  complaifances,  fes  af-- 
liduités  & fes  fervices  ; qui  cx- 
pofe  même  quelquefois  fa  vie  , 
fous  fes  ordres  , ne  doute'  pas 
que  l’amour  de  fon  Prince  ne 
foit  le  vrai  motif  de  tous  ces  mou- 
' vemens  5 & le  fâcheroit  même, 

Il  on  lui  difoit  que  l’amour  pro- 
pre y a beaucoup  de  part , & que 

Q^v 
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.part.ce  qui  l’agite  le  plus  eft  une  vûc^ 
à»  !•  fec  fctc  d’ambition^ , un  défit  d’é- 
tabliflèmcnt  & de  fortune  i qui, 
.pour  eftre  caché  dans  quelque  re- 
pli d^fon  coeur  , ne  fe  glifl'e  p^s- 
moins  réellement  dans  toutes  fes 
aéHons.  faire  donc  pottr 

l’en  convaincre,  & lui  faire  voir 
fbn  illufîon  ? j obferve  le  mo- 
ment du  renvoi  fement  ou  de  la 
fortune  de  ce  Prince  , ou  de  celle 
^e  ce  Courtifan  } & je  m’aper- 
çois que  dans  l’un  & dans  l’autre 
ce  lâche  fujet  eft  le  premier  âi 
abandonner  fon  Prince , à le  mc- 
. prifer , à le  décrier , à pefter  con- 
tre fa  conduite,  ôc  fe  repentir  de- 
fes  fervices.  Et  je  me  récrie  ; O 
amour  propre , amour  propre  , le 
' plus  infigne  de  tous  les  fourbes  S£ 
de  tous  les  impoftcuis  i 
X I. 

Un  homme  qui , tant  ^ue  les 
jours  durent , pafle  perpetucllc- 
anent  d’un  exercice  à un  autre. 
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^ui  court  de  Bureau  en  Bureau, 
d’ Atelier  en  Atelier,  de  Procu-/^^»^r 
reur  en  Avocat , d’ Avocat  en  Ra- 
porteur  5 qui  parcourt  trois  fois  le 
jour  fon  jardin  , fes  écuries  , fa 
ménagerie,  les  divers  offices  de  fa 
maifon , jureroit  que  dans  un  cn- 
ehainemenc  fi  fuivi  d’exercices  fi 
liés  & fi  cntafifés  , il  n’a  nul  deP 
fein  de  fe  fuir  lui-même  ; & que 
la  crainte  de  fe  rencontrer  en  quel- 
que endroit  n a nulle  part  à cette 
conduite.  Il  en  diMmeroit' hardi- 
ment le  démenti  à quiconque  lup 
diroit  le  contraire  , àc  fourien- 


droit  que  ce  n’eft  que  la  pure  ne- 
Gefiité  de  vaquer  à fes  affaires 
ou , tout  au  plus  , le  befbin  d’uir 
honnête  divertiflement  qui  l’en- 
trai ne  ainfi  au  dehors,-  & qui  l’oc- 
eupe  d’unemaniere  fi  fuivie.  Us’em 
trouvera  même  qui  fe  connoîtronf 
afléz  peu , pour  vous  dire  que  c’cR 
malgré  eux  qu’ils  fe  trouvent  en- 


gagés en  ces  ocupations  : qu  ils  eiv 

Q vj 
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^.part,  fbnc  embaraHés  , &:  qu’ils  foupi-i^ 
rent  âprez  le  repos  &la  (bliuide.- 
Voulez-vous  les  derabufer,  &:  leurs 
faire  fentir  l’illufion  de  leur  amour 
propre  ? ( car  on  fefuit  aulTi-bicn. 
que  Ton  fe  recherche  par  amour 
propre  ) en  voicy  un  moyen  in-- 
faillible.  Promettcz-leur  de  va- 
quer à leurs  affaires,  & de  les  ex- 
pédier mieux  qu’eux-mêmes  ; ou,  , 
s’il  s’agit  de  quelque  interet,  ou- 
de  ,quelquc  gain  : dédommagez— 
les , ôi  leur  donnez , fur  le  champ,, 
la  fomme  qu’ils  pouroient  gagner 
par  leurs  foins  en  deux  ou  trois 
jours  : mais  à condition  que , pen- 
dant ce  teins  , ils  demeureront: 
dans  la  retraite  , &:  vivront  dans- 
une  entière  defocupation  : S:  afin- 
qu’ils  n’ayenc  nul  fujet  de  fes 
plaindre  des  defagrémens  de  cet: 
état  , donnez  ordre  que  rien  ne 
leur  manque  des  commodités  de; 
la  vie.  Et  vous>  verrez  , au  bouc 
des.  trois  jours ,,  s’ils-  feront  con<^ 
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tens  etc  ce  marché  , & s’ils  fe-4‘^^. 
Foient  d’humeur  à le  p'alTer 
veut.  Ou  plüiôt  vous  verrez  s’ils 
ne  vous  avoüeront  pas  , pour  peu- 
qu’ils  ayent  de  imecritc,  que  ces 
trois  jours  leur  ont  duré  une  an- 
née, Deinandez-Ieur  le  pourquoy,/ 

Ils  avoient  toutes  les  ncce dites 
&:  même  les  commodités  de  la; 
vic",  lieft  vrai  j mais  vous  les  aviez 
abandonnez  à eux- mêmes , la  plus- 
delagreable  ôc  plus  chagrinant^ 
compagnie  ',  qu’ils  pufl'ent  avoir;. 

Un  chien  ou  un  chat  leur  eût  été* 
d’un  commerce  infiniment  moins 


defagreable. 


xir. 


Sans  mentir  ^ l’homme  eft  urt 
étrange  paradoxe  , de  quelque'- 
côté  qu’on  le  regarde.  Il  n’eil:  ja- 
mais en  meilleure  compagnie  ,, 
qu’avec  ceux  qu’il  aime  : Il  n’ai- 
me perfonne  plus  que  lui  : ce- 

pendant il  le  trouve  de  fi  mau- 
vaife  compagnie  , qu’il  ^nc  peut; 
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4•^<<y^pl'c^qué  Te  refoudre  à demeurer 
feÙ.i.  ièulavéc  foy  > & que  plutôt  que' 

> d’en  eftrc  réduit  là  , il  liera  coiiÿ- 
merce , je  ne  dis  pas  fimplemenr  . 
avec  Ton  jardinier , ou  fon  palfre-^ 
nier  3 mais  même  avec  fon  chien  y 
ou  fon  chat.  Quelle  illufion  î 

Mais  ce  commerce  d’illufio» 
entre  l’efpric  & le  cœur  efl:  enco- 
re meiveilleufement  ençrecemî 
par  quantité  de  penfées  fourde*^ 
dandeftines  , querefprit  & le 
cœur  confpircnt  egalement  à fe’ 
diilîmuler. 

XIV.- 

C’a  été  de  nos  jours  une  gran- 
de queftion , que  de  favoir  s’il  y 
a 6cs pensées  auxfue/les  on  ne  pen~> 
fe  point.  La  feule  propofition  en^ 
a dabord  paru  fi  ridicule  à certains* 
Auteurs  qu’ils  n’ont  fait  nulle 
difficulté  de  la  traiter  de  badine,, 
ou  même  d’extravagante.  Cepeil- 
duinc  de  plus  meures  reüexions  fiir’ 
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^ux-mêmes  J leur  ont  rendu,  avec  ^.parf^ 
k tems  , ces  penfées  non  feule- 7^^*% 
ment,  fuportables  > mais  même 
.agréables. 

XV. ‘ 

Pour  moy , s’il  m etoit  permis- 
de  propofer  là-delTus  mon  fenti- 
ment,  j’alierois  les  deux  opinions^ 
op^olees  ; en  difant  , qu’à  la  vé- 
rité , il  n’y  a point  dans  rcfprit  de' 
penfées  qu’il  n aper  çoive  du  moins* 
confufement  & indiftincteraent  : 
mais  qu^auflîil  faut  convenir  qu’iE 
y en  a un  grand  nombre  de  con- 
fîifes  & d’indiftincles , & qui  fdnc: 
fui'  le  cœur  des  impreifions  trez- 
réclles , fans  qu’il  s’en  aperçoive" 
faute  de  reffexion  ; &:  c’eft  pour 
cela  que  je  les . apelie  fombres  Sc 
clandcftincs. 

XVI. 

Pour  peu  qu’on  s’étudie  foi- 
même  , il  n’y  a pcrfbnne  qui  ne 
piuffc  allez  fbuvent  s’apercevoir 
qu’il  porte  dans  le  creur  de  certai- 
nes impidlions  d’amaur  ou  de 
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'4.p4Tt,  liaine  , de  joyc  ou  de  triftelTc , de 
feü.x.  chagrin  ou  de  complai  Tance , de 
douceur  ou  d'amertume,- (ans  en 
Tavoir  diftin<5î:cment  lacaufe,  & 
Tans  Te  Touvenif  diûindement  des^ 
penTées  qui  les  ont  fait  naitre.- 
Pour  s’apercevoir  de'  cela  , il  ne 
faut  pas  alcr  chercher  les  grandes 
-&  les  vives  iniprelfions  de  cha- 
'grin  , d’agrément  , ou  d’amertu- 
me. Celles  - cy  portent  preTque’ 
toujours  avec  elles  la  preTence  di- 
ftinde  de  l’objet  & de  l’idée  qut 
leur  a donné  l’être.  G’eft  parti- 
culièrement- dîans  les  imprelfions- 
model  ées  ou  afoiblies  par  le  tems^ 
■ que  cela  nous  arive. 

XVII. 

Ün  homme  dans  un  jour  de  fefle 
& de  divertifl'ement,dans  Tcnjoiic-- 
ment  d’un  regai  qu’il  donne  à Tes 
. amis  , dans  les  agréables  momens- 

• d’un  Tpeélacle  qui  l’enchante' 

• aprend  qu’un  de  Tes  chevaux  vient 
. de  le  tuer.  Hé  i bien , mon  enfant,- 
^dic'ü  à. celui  qui  lui  en  donne  la 
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nouvelle  ) r’eft  un  cheval  mort,*  Af.parf» 
& fans  y faire  la  moindre  rcfle-y^^* 
xion  , il  continue  à le  divertir 
avec  fes  amis , comme  s’il  n’avoic 
rienapris  j & le  fait  effcdivemcnt 
d’une  maniéré  Ct  fuivie  & Il  égale- 
ment enjoüéc  , que  par  la  diver- 
fitc  des  chofes  agréables  qui  fe 
difent,  &:  des  divertifl'emens  qui 
fc  fuccedent  , il  vient  à oublier 
parfaitement  la  nouvelle  qu’oil 
lui  a annoncée  ; de  forte  que  ni 
fes  amis  , ni  lui-même  ne  s’aper- 
çoivent pas  qu’elle  lui  air  fait  la 
moindre  impreffion.-  Cependant 
chofe  étrange  ! à peine  quelques 
quarts  d’heure  fc  font  écoules  ,, 
que  , fans  changer  pour  les  de- 
hors , il  s’aperçoit  que  fon  cœur 
ne  peut  plus  s’abandonner  au  di- 
verti ffement  avec  la  meme  liber- 
té. A chaque  pas  qu’il  fait  il  fent 
iinefecrete  barierc  qui  l’empêche 
d’alcr  dans  le  plaifir  aulfi  loin  qu’il 
aloit  auparavant.  Une  efpêce  d’a- 
mertume  fe  répand,  malgré  lui,  fur 
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tout  cc  qui  s’ofie  de  douceurs.  Erï 
un  mot,  un  je  ne  fay  quoi  ( car  c’eft 
icv  qu’on  peut  ufer  de  ce  terme  ) 
lui  ferre  le  cœur , & l’empêche  de 
s’ouvrir  à l’ordinaire.  11  cft  lui- 
même  furpris  de  cette  difpofition.. 
Il  ne  fait  d’où  vient  qu’il  ne  fe  di- 
vertit plus  comme  il  faifoit  da- 
bord  : il  admire  ce  changement  :• 
il  en  cherche  la  caufe;  èc  la  cher- 
che inutilement , j.ufqu’à  ce  .que' 
retournant  fur  fes  pas , fans  chan- 
ger de  place  , il  trouve  en  chemin 
fon  cheval  mort  & reconnoit , a 
fa  honte  , que  cette  meprifable 
machine  eft  ce  qui  lui  tenoic  aii^ 
cœur.  . 

XVIII. 

Pleurer  la  mort  d’un  Dire£ieuf 
autant  de  tems  que  dureroit  le 
deuil  d’un  mari  5 feroit  déjà  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  r mais 
on  va  quelquefois  bien  plus  loin  ; 
èc  il  s’en  trouve  qui  le  pleurent 
dans  leur  cœur  prefque  toute  la 
vie  ; je  dis  dans  leur  cœur  : car 


«o^sidere^eî?lui-mesme. 
fbuvent  cc  cœur  reffcnt  l’amertu-  4./»^. 
me  de  fon  abfence  , Ioks 
que  refpric  en  a perdu  l'idée, 

£)ans  tous  les  plaifirs  & les  diver- 
tiflemens  qui  s’oflFrenCi  dans  les 
compagnies  & les  alTemblécs  les 
plus  agréables , ce  cœur  fent  quel- 
que choie  qui  lui  manque  î Se  cc 
fentiment,  quoique  fourd,  rem*y 
pêche  de  fe  livrer  à la  joye.  Sou- 
vent il  porte  cet  état,  fans  fe  de- 
mander à lui-même  cc  qui  le  re- 
tient. Mais  enfin  fi  chagrin  de  ne 
pouvoir  fe  livrer  à la  joye  qii’iî 
aime  invinciblement , il  veut  re- 
chercher ce  qui  s’y  oppofe,*  tou- 
tes les  voyes  où  il  entre  pour  ce- 
la , aboutilTcnt  toujours  à la  mort 
du  Diredeur;  les  autres  fiijets  de 
chagrin  ont  beau  s’ofrir  ce  n’eft 
point  là  ce  qui  refi'crre  cc  cœur  ; 
ce  n’efl:  point  ce  qu’il  recherche  , 
fi  la  mort  du  Diredeur  ne  fe.trou- 
ve  au  bout. 

XIX. 

On  éprouve  à i egard  des 
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^.pArt.  preffions  de  joye  ce  que  nous 

nous  do  remarquer  fur  celles  de 
• chagrin.  C’en  cil  encore  de  me-» 
me  des  imprelTions  de  colere  , 
de  rancune , de  vengeance , d'en-* 
vie  , d’ambicion  , &c.  Prefquc 
toutes  nos  palTions  nous  laiflenc  " 
dans  le  cœur  de  pareilles  impref* 
fions , lors  même  que  nous  ne  lon- 
geons plus  à leurs  objets,  & que 
Bons  n’en  avons  prefquc  plus  d’i- 
dées. Les  détails  en  feroient  in- 
finis , fi  l’on  voulok  s’y  engager  i 
mais  il  eft  plus  à propos  que  cha-t 
cun  y entre  pour  foy , & fe  donne 
l’utile  plaifir  de  les  dcveloper  dans 
Ibn  cœur. 

XX. 

Cependant  je  ne  puis  me  difj 
penfer  de  faire  icy  remarquer  que 
ces  imprclfions  ne  fe  font  pas  fim-* 
plement  reflentir  au  cœur  } mais 
qu’elles  ont  même  encore  une  in- 
fluence réelle  dans  toute  notre 
conduite  : car  par  là  il  fera  aifé  de  ' 
reconnoître  en  combien  d’illulîons 
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on  tombe  tous  les  jours,  faute  de 
réfléchir  fur  ces  imprelTions  ; 
faute  de  s’apliquer  à en  découvrir 
les  (burces. 

Oüi  : fouvent  ce  n’eft  que  parle 
mouvement  de  ces  imprelTions  fc- 
cretes  que  l’on  agit  , quoi  qu’on 
ne  le  croye  pas.  On  en  eft , la  plu- 
part du  tems , à fon  inl^u , remue, 
ibutenu, emporté,  lors  qu’on  croit 
fe  remuer  avec  plus  de  liberté. 
XXL 

Sondez  votre  cœur  ; vous 
verrez  peut-être  que  ce  qui  vous 
donne  tant  de  mouvemens  , en 
quelques  occafions  , c’ell  un  fe- 
cret  fentiment  d’ambition  ou  d’en- 
vie; que  ce  qui  vous  empêche  au 
contraire  de  vous  remuer  , & ce 
^qui  vous  tient  fi  indiffèrent  &:  fi 
froid  pour  certaines  gens  ; c’eft 
une  fecrcte  impreflion  de  char 
grin  Sc  de  rancune  contre  eux  ; 
que  ce  qui  alumc  fi  fort  votre  zé- 
lé contre  les  defordres  du  gouver- 
aen^ent  des  Corps , des  Commit- 
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'd^,pétrt.  nautez  , des  Eglifcs  , c’eft  peut-- 
i.  être  ,une  fecrcce  impreflion  de 
chagrin  contre  ceux  qui  gouver^ 
nenc:  que  ce  qui  vous  donne  cet 
cfprit  de  feverité  & de  cenfurc 
pour  les  divertiflemens  de  la  jeu- 
jnefTe  , c’eft  un  fourd  déplaifir  d’ê- 
tre hors  d’état  d’y  prendre  part: 
^uc  ce  qui  vous  rend  fi  peu  favo- 
rable à la  caufe  de  cette  pieufe 
veuve  , c’eft  un  vieux  refte  d’un 
afl'ez  Icger  chagrin  que  feu  £bn 
mari  vous  caufa  autrefois  que 
vous  croyez  avoir  parfaitement 
oublie.  En  dFcc  votre  efpiit  n’en 
a pins  d’idée  : mais  votre  cccm 
plus  ménager  que  votre  cfprit , en 
conferve  encore  T impreflion  . Et 
c’eft  celle  - cy  qui  pendant  que 
vous  n’y  fongez  feulement  pas , 
vous  fait  prononcer  un  injufte  jur 
gement  contre  la  veuve. 

XXII. 

On  voit  donc  bien  par  là , non 
. feulement  que  ces  imprcffîons  , 
toutes  fourdes  qu’elles  font,  en- 
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trcnt  dans  toute  notre  conduire  j 
mais  auflî  qu’elles  nous  font  de i. 
grofles  & frequentes  i 11  ufîonsi  Sc 
comment  elles  nous  les  font. 

Car  quelle  illufion  n’eft-ce  pas 
àc  croire  fe  remuer  foi  - même , 
pendant  qu’on  ell:  effeêhvcment 
remué  par  cent  rclTorts  inconnus  ? 
c’eft  pourtant  ce  qui  nous  arivc 
par  raport  à ces  imprelTions.  Ces 
hotefles  importunes  , aprez  avoir 
feint  de  fc  retirer  avec  l'idée  de 
Tobjet  qui  les  avoir  amenées  dans 
le  cœur  ^ fe  retranchent  comme 
dans  fon  fond  j &là,  cachées  fous 
le  rideau  d’objcts  tout  différons, 
qui  voltigent  fur  la  furfacc  de 
i’efprit  , elles  ^nt  joüer  fi  adroi- 
tement tous  les  refforts  de  notre 
conduite;  que  quoiqu’il  y ait  peu 
d’adions  où  elles  n’ayent  quel- 
que part  ; il  eft  trez  - rare  qu’on 
s’en  aperçoive  , quand  on  ne  s*é-  , 
tudie  pas  foi-même  : car  la  grande 
régie  fur  laquelle  on  juge  çom- 
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4-/’^>'^*muncment  de  la  régularité  de  fa 

/e5i.z.  conduite  > eft  d’obferver  les  vues 
& les  idées  qu’on  a eues  dans  l’ef- 
pi  it , pendant  qu’on  agiflbit  j $c  û 
l’on,  ne  trouve  rien  d injulle  dans 
CCS  vues  J on  fe  tient  comme  feur 
^iie  les  mouv^mens  du  cœur  onç 
été  réglés  i parce  qu’on  ne  foup- 
çonne  pas  qu’ils  ayent  eu  d’autres 
principes,  ni  d’autres caufes, que 
ces  vues. 

-XXIV. 

Et  ainfi  il  peut  fort  bien  ari- 
ver  ; &c  il  n’arive  même  que  trop 
fouvent , que  plein  d’idées  toutes 
fpirituellcs  , on  croit  n’agir  que 
pour  Dieu  j pendant  qu’en  eftet 
on  ne  fuit  que  le  mouvement  de 
ces  impreflîons  vicieufes  cachées 
dans  le  fond  du  cœur.  Hureux  qui 
n’y  en  a que  de  bonnes  : car  ccl- 
les-cy  fe  répandent  fur  notre  con- 
duite , à peu  prez  comme  lei 
mauvailcs  j un  homme  touche 
d’une  forte  imprelïion  de  charité 
dans  le  cœur,  fait  le  bien , Ôc  agit 
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pour  Dieu  en  raille  rencontres  , ^ 
fans  même  s’en  former  l’idée. 
parlera  d'afaires  depuis  le  matin 
jufques  au  foir  , fon  cfpric  en  eft 
tout  ocupé  î & cependant  c’eft 
uniquemcnc  une  fecrêce  impref- 
f on  d’amour  pour  la  juftice  î qui 
cachée  dans  le  fond  de  fon  cœur, 
le  remue  , & le  fait  agir. 

XXV. 

Si  nous  n’avions  jamais  déplus- 
dângereufes*  imprelfions  que  celle- 
là  , il  ne  faudroit  point  fe  prefer- 
ver  contre  les  illufions  qui  en  pou- 
roient  naitre.  Mais  comme  nous 
fbmraes  fujers  à en  avoir  de  trez- 
malignes  i il  ell  important  de  cher- 
.cher  quelque  prefervatif  contre 
leurs  illulions. 

XXV I. 

Je  n’en  trouve  point  de  mcWIcuc 
.qu’une  prudente  défiance  de  ces 
fpccicufcs  idées  , qui  (comme  je 
l’ay  déjà  dit)  voltigent  fur  la  fur- 
fa,ce  de  l’efprir.  Il  ne  faut  point 
fe  fl.ater  que  ce  foient  ces  vues  qui 
Tme  IIL  ' R 
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4.part.  nous  remuent  &c  qui  nous  fafïenc 
je£i.  2.  agir.  11  faut  entrer , plufieurs  fois 
par  jour  dans  Ibn  cœur  j Tétudièr 
avec  foin  ; & pour  ainfi  dire  , le 
tâter  5 car  il  s’en  faut  bien  que 
toutes  fes  difpoficions  ne  nous  i 
foient  connues.  fi  on  lui  i 

trouve  quelques-unes  de  ces  im- 
preflîons  ciandeftines  ; fi  on  lui 
xemarque  quelques  batemens  ' 
ibiirds  , 8c  pour  ainfi  dire,  quel- 
que fièvre  lente , caufée  par  uh 
'objet  qui  ne  paroit  pas , &c  qu’oû 
ne  diftingue  pas  j il  faut  mettre 
tout  en  œuvre  pour  le  découvrir; 
car  par  là  on  découvrira  une  de 
fes  fccrettes  ataches  , & le  prin- 
cipe de  la  plupart  de  fes  lùouvç- 
mens. 

X X yi  î. 

Pour  faire  cette  découverte , 
rien  n’cft  plus  utile  que  la  mé- 
thode dont  le  ccéur  ufe  lui -mê- 
me pour  avertir  l’efprit  de  penfer  • 
à ce  qu’il  aime.  Il  l’oblige  à lui 
faire  paffèr  eçi  revue  les  idées  de 
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divers  objecs.  Tant  que  ces  idées 
•ne  font  pas  celles  de  l’objet  pourP<^^* 
lequel  il  bat  aduellement  : fon 
jnouvcment  eft  inquiet  , flotanc 
'Sc  indéterminé  j êc  par  cette  in- 
•quiétude,  c’eft  comme  s’il  difoit, 

À mefure  que  ces  diverfes  idées 
palTcnt  i nefi  fas  cela  , ce  nefi 
as  cela.  Mais  dés  que  l’idée  de 
l’objet  qui  le  remue  aélucllcment, 
vient  à paflér  3 alors  fon  agitation 
dotante  & indéterminée  le  fixe 
tout  d’un  coup  , & fe  change  en 
un  mouvement  dire â:  , qui  tient 
•beaucoup  du  repos  , & qui  en 
•Tait  gourer  lé  plaifir.  Marque  cer- 
-taine  que  c’eft  là  l’objet  qui  l’o'c- 
>cupe  , &:  de  l’amour  duquel  il  cft 
.ému. 

XXVIII. 

La  plus  t belle  figure  que  nouS' 
^ons  de  cette  double  fituation 
du  cœur  , eft  le  mouvement  d’u- 
ne aiguille  de  bouffole , lors  qu’on 
lui  preicnte  un  aiman  : car  tan- 
dis qu’on  lui  prefente  les  endroits 

K ij 


Digitized  by  Google 


3fS8  Du  COE  UK  HUMAIN 
^p^rt.  diffcrcns  de  fes  pôles , elle  ne  fait 
/ed  1 qyç  chanceler  d’une  maniéré  in- 
determinée  : mais , dés  qu’on  lui 
prelcnce  les  pôles  , voicy  ce  qui 
arive  : fi  c’eft  fon  pôle  ami , toute 
fon  indétermination  ceflfe,  & el- 
le n’a  plus  qu’un  mouvement  di- 
leél , ou  une  vraye  tendance  vers 
lui  « que  fi  c’eft  fon  pôle  ennemi: 
.elle  s’en  éloigne  , en  un  moment, 
tout  autant  quelle  peut.  Et  c’eft 
par  là  qu’on  reconnoit  quel  eft 
je  pôle  de  l’ajman  avec  lequel 
elle  fimpacifci  & quel  eft  celui  de 
fon  anti parie, 

C’eft  donc  aufii  par  une  fem- 
blable  méthode  qu’on  peut  rer 
4:onnoicrc  non  feulement  le  prin- 
cipal pôle  du  cœur  : je  veux  dire, 
l’objet  principal  de  les  ataches  , 
fes  plus  délicates  fimpatics  » 
mais  aufli  fes  capitales  averfions  ^ 
fes  plus  cachées  antipaties. 
XXIX. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit 
pjfques  icy  fur  ce  fujet , il  eft  vjr 


Digitized  by  Google 


Co'N^IDERe' EN  LUI-MESMË.  3?9 
lîble  premièrement  que  les  im-  ^ 
p’rcffions  du  cœur  font  bien  plus  /^^ 
<fe  durée  que  celles  de  réfprit. 

La  raifon  de  cette  différence  eft, 
<}ue  nos  idées  ne  nous  modifient' 
point.  Ce  rie  font  que  des  images 
que  l’on  expofe  à la  vue  de  l’ef^' 
prit  : aia  lieu  que  rios  .fenrimens 
& les  incliriarions  du  cœur  font 
de  vrayes  maniérés  d’eftre , te  de 
vrayes  impfclfions  formées , pouf 
ainfi  dire  , dans  fa  fubftance.  Il 
n’eft  donc  pas  furprenant  que  cel- 
les-cy  fubnftcnt , pendant  que  les 
autres  s’cvanoüiffent  & fe  diflî-  ’ 
périt.  Il  efi  aifé  qu’une  idée  qui 
nous  remue  & nous  touche,  foit 
bannie , ou  du  moins  éclipfée  paf 
une  nouvelle  venue.  La  diverfitc' 
def  celles  qui  furviennerit  , peut, 
bien  la  faire  difparoîcre':  m'ais  el- 
les n’enlevent  pas  de  meme  l’im- 
pïeiTion  que  le  cœur  en  a reçuë; 
celle  - c'y  perfevere  lors  même 
qu’on  ne  fait  plus  ce  qu’eft  deve-' 
nue  l'idée  motrice, 

Kiiÿ 
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XXX. 

En  fécond  lieu  on  doit  conclure 
de  tout  cecy,  ou  qu’il  n’eft  point 
ncceflaire  que  l’amour , je  dis  mê- 
me  l’amour  a61uel  fbit  toujours 
accompagne  de  l’idee  de  fon  ob- 
jet J & qu’ainfî  une'  ame  peut 
trez  - bien  aimer  aâiucllement 
Dieu  , fans  eltre*  aûuellemenr 
occupée  de  fon  idée  : ou  qu’il  y a* 
vrayement  danS'  Fefprit  des  pen- 
fées  lourdes  & clandeftines , aux^ 
quelles  on  ne  penfc  point  diftin- 
Ûement  , des  idées  qu’on  n’aper- 
çoit que  d’üne  maniéré  fombrc' 
& confufe  ; & qui  produifent  ce- 
pendant fur  le  coeur  des  impref- 
fions  trez- réelle  s. 

XXXI. 

Enfin  tout  cela  fait  voir  com- 
bien le  cœur  humain  eft  impéné- 
trable î combien  fes  difpofitiont- 
font  cachées  ; & de  quelle  im- 
portance ilefl:  de  s’apliqueràéiur 
dier  le  cœur  &:  à le  connoître.. 
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4.parf'^ 

CHAPITRE  V. 

f 

r amour  propKe  fi  dé- 
dommage toufours.  fir  quelque 
*vice , QU  quelque-  pajfio^  du  ja^ 
crificf  (ÿiil  faif  of^m, 

h 

C’Eft  une  dés  plus  ordin^reS^ 
adreffes  de  Tarnour  propre.  Il, 
lie  perd  jamais  rien;  & s*il  donne' 
quelquefois  quelque  choie  : s’U- 
fait  quelques  ficrifices  de  Tes  in- 
terets flir  un  fujet  5 ce  n’eft  qu’à 
la  charge  qu’il  fe  dédommagera 
fur  un  autre. 

II. 

de  gens  le  font  honneur 
d’avoir  vaincu  , ou  étoufe  iinç 
palTion , qui  ne  prennent  pas  gar- 
de qu’ils  ne  l’ont  furmontéc , 
qu’en  fucombant  à une  autre , ^ 

' R iiij 


Digitized  by  Google 


4 .part, 
fi^t.  i. 


I 


5^1  D U C OE  U R H U M A I W 

peut-eftie  même  plus  dangereu-- 
îc  i nous  fert  de  refiftcr  aux 
paflîons  brutales  , fi  nous  fiicom- 
bons  à rorgueil  , à Tambition  , à 
ravaricc  ? 11  n y a que  les  pafiîons 
famtes  , une  crainte  filiale , le  vif 
fentiment  de  fon  immortalité , le 
defir  de  la  vie  future , l’amour  de 
Dieu , qui  puifi'e  bannir  abfolu- 
mcnt  du  cœur  toutes  les  paflîons 
criminelles. 

Dans  cette  haute  fituation  à- 
laqucllevous  afpiriez  il  y a fi  long, 
tems  y & où  vous  cftes  arivc  lorf- 
que  vous  vous  y atcndiez  le  moins, 
vous  vous  étonnez  vous-même  de 
vous  voir  fi  modéré  ! mais  fondez 
votre  cœur  , & vous  trouverez 
que  pour  une  paflion  que  vous 
croyez  éviter  , vous  fucombez  à 
trois  ou  quatre  autres  j & que 
vous  ne  refiliez  a la  joyc  immo- 
dérée de  votre  bonne  fortune 
que  par  la  crainte  de  vous  faire 
des  envieux , par  une  vainc  ollen- 
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tàtion  de  force  d’efprit , & par  le  ^ parr, 
defir  de  paroître  ou  modeftc  , ouA<^‘ 
fôrt  fuperieur  à la  Digniicé  dont 
vous  vous  trouvez  revécu. 

IV. 

Vous  vous  regardez  comme  UU'  # 
héros  de  fermeté  & de  confiance 
parce  que  vous  avez  apris  , fans 
emportement  , le  renverfement  ’ 
de  votre  foreune  , & reçu  d’un 
vifage  égal  une  Lettre  de  Cachet 
qui  vous  relegue  à Tautre  bout 
du  Royaume.  Nfais  ne  jiigez  pas 
de  votre  vertu  par  des  dehors  . 
éqtfivoques.  Jamais  aparences  nc' 
furent  plus  trompeufes.  Elles' 
ne  feduifent  pas  lîmplcment  les 
autres  relies  vous  feduifent  vouS- 
méme.  Rentrez  dans  votre  coeur:’ 

^ jugez  par  fes  agitations  fe crê- 
tes , par  fon- chagrin  , par  fon 
abatement  , que  ce  qui  à fait  le 
faux  mérité  de  votre  vertu  apa- 
rente,  n’a  été  que  la  prefcncedc 
vos  amis  qui  fe  tronverenr  lorf- 
^e  vous  reçûtes  cette  nouvelle';,^ 
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^.p4rt.  que  la  crainte  de  leur  marquer 
JeB.  X.  de  la  foibleflc  , &c  qu’un  fccrec 
defir  de  vous  diftinguer  par  cette* 
fermeté  aparente. 

V. 

Gn  fe  défend  tant  qu’on  peut 
des  difgraces  qui  viennent  de^ 
l’injufticc  & de  la  perfccution- 
des  hommes  ; mais  lors  qu’on  ne 
peut  plus  s’en  défendre  , on  s’en 
fait  nn  relief  & un  meritejque  l’on 
met  à la  place  de  toutes  fes  per- 
tes î & l’on  trouve  ainfi  le  moyen' 
de  fc  dédommager  fur  l’honora-' 
blc,  de  ce  qu’on  a perdu  du  coté' 
de  l’utile  ou  de  l’agreablc. 

VI. 

Bien  des  gens  font  à un  pécheur  ► 
converti  un  vrai  mérité  de  fe  re-- 
connoître  pour  un  fcelerat  , de 
d’eftre  toujours  prcftàfaire  l’aveu' 

& le  récit  de  fes  égarcmens  pafles.  • 
Mais  je  ne  fay  s’il  eft  bien  feur  de* 
lui  conter  cette  difpofition  pour 
une  grande  vertu.  C’en  eft  alTu- 
lémenc  une  fublimc,  lorfquecçla^ 
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fe  fait  dans  un  vrai  cfprit  d’hu-  4*f^* 
tliiliation  & d^aneanciflrcment  : 
mais  qu’il  eft  à craindre  que  la-* 
Vanité  n’y  entre  pour  quelque 
chofe  : & quelquefois  même  pour 
le  tout.  Par  cet  aveu  l’on  fait  va- 
loir la  grandeur  de  fon  entrepri- 
fe  , la  force  de  fa  refolurion,  tous’ 
les  frais  de  ce  changement  : on  le 
fait  honneur  de  tout  cetà  rôi  je 
ne  fay  meme  fi  Ton  rte  s’en  fait 
point  un  peu  de  l’excez  des  erw 
mes  dans  Icfquels  on  eft  tombé  $ 
tant  il  efl:  vrai  que  l’amour  pro-- 
pre  fe  dédommage  par  les  chofes- 
mêmes  IeS  plus  capables  de  le  fié-'" 
trir.' 

VII. 

iL’amour  propre  ne  parôit  ja-; 
mais  moins  intercfTc  que  lors 
qu’il  fé  répand  le  plus  en  bien- 
faits :-mais  dans  la  -^ricé  il  nereft- 
jamais  plus  que  dans  ces  magni- 
fiques profufions.  Un  laboureur 
qui  jette  à pleine  main  fon  gi'^in ; 

GU  torre  eft-il  bien  definterefle?- 

R yj 
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A. P Art,  L’amour  propre  bienfaifant  eft  un; 
laboureur  qui  féme  dans  l’elpe- 
rance  du  centuple. 

V 1 IL 

On  n’âvouë  d’ordinaire  cer- 
tains defauts , que  pour  mettre 
par  là  , lès  autres  plus  à couvert 
ce  font  des  enfans  perdüs  que  l’on 
n’expofé  q^ue  pour  ménager  les 
favoris. 

IX. 

De  tous  les  defauts  celui  qu’on 
fait  moins  de  façon  d’ avouer,  eflf 
la  pareffe  : parce  qu’bn  fe  perfua- 
de  qu’bn  la  regardera  comme  liée 
avec  toutes  les -vertus  tranquilesî 
& qu’on  nous  fera  retrouver  dansr- 
le  filence  & le  recueillement > 
dans  Fa  modeflie  & le  calme  des 
paflîons  , ce  que  l’on  perd  par  lè. 
defautd’aéhom 

On  eft  encore  toujours  preft  à 
put  lier  qu'on  manque  de  mémoi- 
re ; mais  c’eft  qu’on  s’atend  qu’on 
ne  us  remplacera  hureufement  ce 
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défaut  , par  beaucoup  de  juge-  ^.part»' 
ment:  cependant  on  s’y  trouve 
fbiivent  trompé  : il  eft  vrai  qu’un’ 
jugement  (bli de  nefc  trouve  gue- 
res  avec  une  hureufe  mémoire  : 
mais  ce  n’cft  pas  une  preuve  quiP 
doive  fe  trouver  où  celle- cy  ne  fe 
trouve  pas.  Et  Ton  peut  dire  qif  il 
n’y  a gueres  moins  de  gens  de’ 
malbureüfe  que  d’hureufe  mé- 
moire , qui'  attendent  le  juge- 
ment. 

X r. 

Il  y en  a qui  prennent  voIbntieiT 
le  parti  d’avoüer  ingenuçment  de 
petits  defauts  , dâns  l’efperance 
qu’on  les  quittera  des  grands  » 
mais  c’efl:  un  artifice  d’un  fi  fre- 
quent ufage,  qu’il  en  eft  ufé. 

xir. 

■ Enfin  il  y en  a qui  (ont  les  pre- 
miers à reConnoître  & à confeftef 
tous  leurs  defaiits  , petits  ^ 
grands.  Qui  ne  les  croiroit  pas  par- 
faitement humbles  ? & cependant 
iie  £c  peuc-il  pas  faire  que  ces  gens 
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afpircnt , par  là  , à la  gloire  dc^- 
humbles  i &:  qu’ils  s’aten dent  que' 
cette  aparente  humilité  leur  fera^ 
reftituer  au -double  les  qualités' 
dont  ils  fc  dépoüillent  par  cette' 
artificieufe  prodigalité? 

Q]^on  jfc  trompe  fouvent  llir  le' 
mérite  des  gens  , &:  qu'on  leur 
donne  fbn  eftime  à bon  marché  î ^ 
©n  ne  pénétré  point  dans  leur  in- 
térieur : on  n’en  peut  juger  que 
par  les  dehors.  Mais  que  ces  ae-- 
hors  font  équivoques  àc  trom- 
peurs I Vous  ne  doutez  point  , ^ 
par  exemple,  que  ce  ne  foit  par 
libéralité  , ou  pai’  charité  que  fc 
font  ces  grandes  diftributions , 
ces  magnifiques  largefles  aux  pau- 
vres 6c  aux  Eglifes  5 & c’eft  bien 
fait  d’en  juger  ainfi  : c’eft  le  par- 
ti qu’on  doit  toujours  prendre 
par  provifion  : mais  qu’il  s’en  * 
fuit  bien  que  ces  éclatantes  pro- 
^fions  ne  partent  toutes  du  prin- 
cipe dont  elles  font  parade  i Ceâ^ 
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fouvenc  un  trafic  par  lequel  on  j^.f>arTk 
achète,  la  réputation  d’homme x.' 
liberal  & chatieable.  Le  facrifice 
eft  grand  , à la  vérité  : maisc’eft 
un  facrifice  à l’orgueil  : il  en^ 
eoùte  à l’avarice  : mais  on  fc  dé- 
dommage fur  la  vanité  , & fur 
l’eftime  des  Hommes  , que  Ton' 
aime  mieux  que  ce  que  l’on» 
donne. 


CHAPITRE  VI. 


r amour  propre  Jcaitt^ 
aîer  à fes  fins  par  des  moyer 
détournées  , quelquefois^ 
même  opposées. 

!» 

r:^ 

CEt  artifice  eîl'  de  tous  ceux' 
de  l’amour  propre  celui  qui 
lui  réulEt  le  mieux.  Temo^ig^uer- 
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^jçpan.  ouvertement  qu’on  tend  à un  but,. 
fefl.i,  &:  y aler  direiiement,  feroit  s’ex- 
pofer  à trouver  bien  des  gens  en 
fbn  chemin  , à fe  faire  fouvenc 
rompre  en  vifiere.  Il  eft  donc  bie^ 
plus  feur  de  prendre  à côté  du‘ 
grand  chemin , & de  paroître  mê- 
me tourner  le  dos  au  lieu  où  l’on 
va.  On  affeéle  de  paroître  avoir 
de  l’éloignement  des  chofes  quer 
l’on  fouhaite  avec  plus  d’ardeur; 

, ©n  en  témoigne  du  dégoût  : on 
fe  fait  prier  , en  remercie , on-re- 
fufe  de  manière  à s’atirerde  nou- 
velles inftances  : enfin  on-  s’in- 
quiette  & l’on  s’agite  pour  faire’ 
Croire  qu’on  ne  veut  point  ce 
qu’on  meurt  d’envie  d’avoir;  tou» 
ees  mouvemens  font , à la  vcritCj. 
des  voyes  détournées , & meme 
aparemment  oposées  à la  fin  ou 
l’on  tend  : mais  auflî  elles  font  bien 
plus  feures  plus  à couvert  de  la 
éontradiélion.  ; 

I I. 

ün  homme  a la  tefte  pleine 


L 


r.. 


CONSIDERE' EN  LlU-MESME.  40! 
d’ambition  , &c  ne  fou  pire  que 
pour  les  premiers  poftes  & les/^^* 
plus  honorables  emplois.  Il  ne 
vous  étourdit  que  de  l’éloigne- 
ment qu’il  en  a.  Il  ne  parle  de  ces- 
dangereufes  fituations  qu’avec 
frayeur.  Il  en  découvre  tous  les 
périls  ; il  s’en  defend  avec  force^ 
lors  qu’on  fonde  , fur  cela  , Tes 
difpofitions  j il  les  refufe  même  y 
lors  qu’on  les  lui  prefente.  Plus 
on  le  prelîc  , plus  il  s’agite  : plus- 
il  voit  le  coup  immanquable  , 
plus  il  fc  fait  tenir.  Enfin  il  don- 
ne  fi  bien  la  comedie  aux  autres, 
joue  fiparfiitementfon  perfonna- 
ge , qu’ü  fe  feduit  lui-même  , ôc 
que  venant  à fe  regarder  comme 
contraint  d’accepter  ce  qu’il  fou- 
liaitoit  il  y a'fi  long  tems  : il  a le 
plaifir  de  fe  voir  répandre  des  lar- 
mes pour  la  chofe  du  monde  qui 
lui  donne  le  plus  de  joyci  & d’a- 
voir fçLi  fatisfafre  pleinement  fom 
ambition  , en  fe  donnant  cepen- 
dant he  relief  & le  meiite  de* 
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4./’4>t.la  plus  grande  modeftie. 
fe£t.  2.  II  I.  ' 

CcsadrelTes  ne  font  pas  Ci  ordi- 
naires dans  le  monde  i la  corup- 
tibn  y eO:  fî  cxceffive  , qu’on  s’y 
fait  même  une  vertu  de  l’ambi- 
tion , & qu’on  regarde  comme  ' 
bon  à rien  un  homme  qui  n’en  a 
point  : mais  c’eft  dans  l’état  Ec-' 
cîcfiaftiquc  & dans  l’état  Régu- 
lier où  ces  adreffes  font  d’ufage  :• 
encore  ne  s’en  fort - on  plus  guc- 
res  dans  le  premier  ; bien  des  gens > 
n’y  faifant  pas  prelentcnaent  glan- 
de difficulté  de  lever  le  malqtie  de^' 
Jüamhition.. 

ir. 

De  quelles  adreffes  n’ufe-t-od* 
point  pour  fe  défaire  de  ceux  dont 
on  fe  fent  incommode  : je  veux 
dire  , de  ceux  qui  choquent  ou 
notre  orgueil  par  leur  mérité , ou- 
nos  autres  vices  par  leurs  bonnes? 
qualités 

V. 

Miniftre  ambitieux  s’aper-' 


eoNSlDERl' ÉK  LUI-MÉSME.  /\^6f 
çoit  qu’un  homme  de  naifl'ance 
joignant  aux  agrémcns  de  fa  per-/^^* 
fonnc  toute  la  lumiete  , la  pru- 
dence & la  fagelTe  qui  peuvent  le 
rendre  ncceflaire  à l’Etat , devient 
tous  les  jours  plus,  aimable  &:  plus- 
précieux  à fon  Prince.  C'en  eft 
alTcz  pour  l’obliger  à former  le' 
deflein  de  s’en  défaire.  Mais  com- 
me ilfentbien  qu’il  n’y  réuffiroit' 
pas , en  entreprenant  de  le  détrui- 
re dans  refprixduPrincc  j l’amour 
propre  ambitieux  & jaloux  prencL 
une  voye  toute  oppolée  : mais  qui 
n’eft  pas  moins  feurc:  11  fe  fert  de 
fon  mérité  même  pour  l’écarter;. 

M fait  valoir  fa  naiffance  &:  fon 
cfprit  : il  le  dit  plus  propre  que 
qui  que  ce  foit  aux  intrigues  Sc 
aux  negotiations.  Il  perfuade  air 
Prince  qu’il  ne  peut  confier  à de" 
plus  habiles  , ni  de  plus  feures 
mains  l’AmbalTade  de , &c.  & par 
cet  honneur  meurtrier  &:  ceSr 
cruels  éloges  , il  vient  à bout  de 
bannir  du  Royaume  un  homme" 

# 
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4 part,  dont  le  mérité  aloit  bien  - tôt' 
Jet},  1.  effacer  le  fien.  11  s’en  fait  le  meil- 
leur gré  du  monde,  il  s’en  fait  un 
mérite  devant  Dieu  & les'hom- 
mes  j & il  fe  remercie  , comme' 
de  là  meilleure  oeuvre  , d’une 
aélioii  qui  n’a  été  conduite  que  par 
l’orgueil, la jaloulie  & l’ambition. 
Mais  , direz-vous,  je  n’ay  point 
eu  cette  vue  : je  n’y  penfois  feule-' 
ment  pas  ? Non  : mais  votre  amour 
propre  y penfoit  pour  vous,  &:  a‘ 
mené  l’intrigue  à votre  infçu. 


VI. 


Que  de  gens  ne  méprifent  la^ 
gloire,  &ne  fuyent  les  honneurs, 
que  pour  jouir  de  la  gloire  de  l’a- 
voir méprifée , & pour  fe  faire  un 
honneur  d’avoir  fui  cés  hon-- 
neurs  J 

Qu’il . s’en  trouve  encore  qui  ne 
témoignent  de  réloignemcnt  deÿ 
loüanges  , que  dans  la  vûë  de  fe 
faire  mieux  encenfer  • 

VIL 


. Je  me  fie  peu  à ces  gens  qui^ 


considéré' EN  LUI-MESME.  4©f 
font  les  premiers  à dire  du  mal 
d’eux -memes.  Ces  difeours 
fervent  gueres  qu’à  me  faire  met- 
tre en  garde  contte  la  furprife. 
En  effet  , fouvent  ils  ne  tendent 
qu’à  furprendre  l’aprobation  de 
ceux  qui  les  écoutent.  S’ils  vous- 
abandonnent  quelques  qualités  > 
ce  n’eft  qu’avec  cette  condition 
tacite  que  vous  les  leur  payerez 
au  triple  , par  votre  eftime  pour 
celles  qu’ils  fe  retiennent.  En  un 
mot  , toute  cette  -ingénuité 
cette  modeftic  apparente  n’efl: 
qu’un  trafic  fecret,  par  lequel  ils 
exigent  que  vous  leur  acordicz 
pour  un  defaut  de  mémoire , 
beaucoup  de  jugement  ; pour 
quelque  vivacité  &c  quelque 
promptitude  auxquelles  ils  font 
fujets , un  bon  cœur  : pour  le  briU 
lant  qui  leur  manque , bien  du  fo- 
lide  : pour  quelque  defaut  de  ré- 
gularité , un  excellent  fond  de 
probité  J pour  quelque  bizare- 
ric  d’humeur.  , une  grandç  droi- 

JEiite. 
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VIII. 

2.  C’cft  un  autre  détour  aflTez  or- 
dinaire , pour  s’encenfer  fby-mc- 
,ine  , ou  du  moins  pour  fe  faire 
cncenfer  par  les  autres , que  de 
faire  remarquer  les  defauts  d’au- 
-truy.  On  fe  Æatte  du  moins  de 
^mettre , par  là , une  partie  de  les 
/propres  defauts  à couvert , 3^  de 
fe  donner , pardeflus  cela  , la  ré- 
putation d’IionmK  d’efprit  & de 
idifccincment.  Mais  il  arive  fou- 
'Vent  qu’on»  fè  racconte  à cet 
• egard  ; &:  que  des  gens  éclairés 
qui  vous  écoutent  , ou  qui  vous 
iifent  , vous  : font  tacitement  l’a- 
,plicaiïon  des  defauts  que  vous  cii- 
ÆÎquez  dans  les  autres  i je  m’a- 
tens  bien  que  ceux  qui  liront  ces 
:Jleflexians  , ne  manqueront  pas 
-de  me  la  faire  ils  le  pouront 
'fans  témérité , &i  fans  que  je  m*cn 
-ibmiaiifc.  Plut  àDicu  qoïc  je  pufl’e 
; aciietei  à ceprix  la  ruine  complète 
-de  CCS  defauts  & dans  les  autres^ 
&dans  moi -meme. 
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^ X. 

Qui  fe  défieroic  que  Tare  de  feü,t, 
louer  les  autres  fût  l’art  de  fe 
loüer  foy  - même  ? & que  le  cœur 
humain  , en  relevant  le  mérite 
d’autruy , ne  tendît  qu’à  faire  con- 
noître  le  fien.  C’eft  cependant 
encore  un  des  détours  de  l’amour 

nre.  Souvent  on  ne  prend  tant 
>in  de  rehaulTer  dans  les  au- 
tres , certaines  bonnes  qualités  , 
que  dans  la  vue  de  fe  faire  palTer 
pour  homme  de  difeernement , de 
bon  goût  & d’équité. 

X. 


Qi^  cela  fait  bien  voir,, pour 
le  dire~en  palfant  , combien  il  eft 
difficile  de  faire  un  bon  perfbnna- 
gc  dans  lacoiwcrfation , foit  qu’on 
parle  des  autres , ou  de  foi-mêmer 
qu’il  eft  mal-aifé  de  ne  s’y  pas  dé- 
couvrir par  bien  des  endroits  foi- 
bles  î Si  vous  dites  du  bien  de 
-vous  : votre  vanité  faute  aux  yeux: 
Si  vous  en  dites  du  mal  : on  décou- 
vre votre  hipoçrifie.'ÿi  vous  louez 


Di  ■ “ 
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, les  autres  : on  entrevoie  ou  vani  té* 

• y 

ou  flaterie  > ou  interet.  Si  vous  les 
blâmez  : vous  vous  rendez  jufte- 
nient  fufpeâ:  de  jaloufie  , ou  de 
malignité. 

CHAPITRE  yil. 

Divers  artifices  dont  T amour 
propre  fi  fin  pour  nous  don- 
ner de'  la  confiance  dans  les 
étûAs  Us  moins  fiurs  pour  le 
faim. 

I. 

L’CInc  des  plus  funeftes  &:  des 
plus  ordinaires  illufions  de 
l’amour  propre,  eft  celle  de  don- 
ner de  la  confiance  & de  l’alTuran- 
oc  dans  les  états  de  la  vie  les  moins 
leurs  & les  plus  périlleux  pout  le 
falut.  Il  fe  ferc , pour  cela,  de  di- 
vers'"artifices. 
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II.  '4- pan, 
C’eft  eft  un  qui  lui  cft  familier, 

que  de  faire  qu’on  ne  fe  regarde  premier 
prefque  jamais  que  par  raport 
l’afranchifl'emcnt  de  certains  vices 
grofliers  qui  fe  trouvent  dans  les 
autres  : ou  aux  quels  on  a été  fujet. 

Car , par  là  , on  croit  avoir  droit 
de  conter  pour  rien  , tout  ce  qui 
manque  d’ailleurs,  quelque  elfen- 
tiel  qu’il  foit  i & il  arive  ainfi  que 
fbuvent  on  fe  flate  qu’on  eft  fain  , 
pendant  qu’on  eft  couvert  de 
playes  mortelles. 

III. 


Ainfi  lors  qu’une  perfonne  du 
monde  a pu  venir  à bout,  foit  par 
un  renverfement  de  fortune  , ou 


par  la  froideur  de  l’âge , ou  par  le 
dérangement  de  fa  fanté  & de  fon 
embonpoint, de  fe  défaire  de  quel- 
ques dereglemens  d’éclat,  ou  de 
rompre  quelques  habitudes  fean- 
daleufes  ; on  croit  , avec  cela  , 


non  feulement  avoir  mis  tout  le 


reile  à couvert  j mais  meme  avoir 
Tome  ï II»  S 
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^.par»àrok de  pafTer  pour  dévot  ; & fur 
/aG.  i.  Ja  foy  de  cette  illufion  Ton  vie 
avec  une  extrême  confiance , fie 
pour  ainfi  dire  , avec  la  dernière  )’ 
lecuricé  ; ne  contant  cependant 
pour  rien  d’avoir  l’efprit  tout 
aufïi  plein  qu  auparavant  des  ma- 
ximes du  monde  , àc  tout  auffi 
prévenu  d’eftime  pour  fes  objetsi 
&c  le  cœur  tout  auiîi  porté  à l’or-- 
gucil  & à la  vanité , au  plaifir  fie 
rambiticaijà  l’interet  & à l’avari- 
ce. On  fait,  pour  s’afturer, une  per- 
pétuelle comparaifon  de  ce  qu’on 
a été  auparavant  à ce  qu’on  eft 
alors  î fie  la  grande  différence 
qu’on  y trouve  par  quelques  de- 
hors , fait  qu’on  le  flatc  que  Dieu 
en  doit  eftrc  auffi  content  que  les 
, jhommes  *,  & l’on  ne  penfe  feule- 
ment pas  à reformer  le  dedans,  qui 
cependant  eft  l’endroit  eflcnticl , 

.fie  par  lequel  Dieu  veut  ejdre  par- 
ticulièrement honore.  . 

IV. 

^ de  ^ces  portes  de  perfon- 
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nés  donc  il  eft  vrai  de  dire  que  leur 
dernier  état  cfl:  pire  que  le  z, 

’xnicr.  Il  eft  vray  que  le  premier 
étoit  beaucoup  plus  fcandaleux  : 
mais  du  moins  il  avoir  cela  de 
bon  J qu’il  n’ étoit  pas  propre  à 
faire  illufion.  On  s’y  connoiftbic 
<lcréglc  : on  fe  voyoiç  fur  le  bord 
du  précipice  : on  étoit  quelque- 
fois failî  de  frayeur  fur  le  terrible 
danger  que  Ton  eouroit  j &:  cette 
frayeur  falutaire  étoit  comme  une 
refource  de  cônverfion,  dont  oa 
pouvoir  beaucoup  atendre.  Mais 
dans  rétac  dont  je  parle  , on 
n’a  plus  cette  refource  i parce 
qu’on  fe  date  qu’exemt  de  ces  pé- 
chés grolTiers  & fcandaleux , on 
n’a  plus  rien  à craindre  , dans 
quelque  dilTipacion  , quelque  mo- 
lefle.,  quelque  oubli  de  Dieu  , & 
quelque  impenitencc  que  l’on 
vive.  On  a trouvé  le  malhurcux 
art  d’alicr  rufage  des  Sacremens 
avec  une  vie  de  jeu,  de  divertiffe- 
ment  & de  fpeélacles:ou  du  moins 

S V 
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avec  la  tiedeur , la  parede  6c  l'oi^ 
Jeu.  Z.  f]yeré  ; de  forte  que  Tufagc  des 
choies  faintes  rafllirantfaiiiTement 
refpiic  contre  les  juftcs  frayeurs 
que  cette  vie  profane  devroic 
donner  j on  devient  incapable 
d’eftre  plus  touche  de  rien.  Les 
tneilleures  prédications  , les  plus 
touchantes  leélurcs  , les  plus  edi- 
fans  entretiens  ne  font  plus , pour 
ainfi  dire  , que  blanchir  , contre 
un  cœur  ainfi  défendu  &:  endur- 
ci. Il  u’y  a plus  de  converfion  à 
gtendre  : parce  qu’on  ne  fc  croit 
ni  perverti  , ni  déréglé  i & qu’on 
fe  perfuade  fauflement  que  tout 
le  lifquc  qu’on  court,  en  cet  état, 
n’efl:  tout  au  plus  ^ que  d’eftre  un 
peu  plus  long-tcms  en  Purgatoi- 
re. Et  c’eft  là  , ce  me  fem  blc , U 
raifon  pour  laquelle  il  cft  plus  ai?? 
fé  de  convertir  un  Soldat  liber- 
tin , qu’un  Ecclefiaftiquc , ou 
Jleligicux  déréglé. 

V. 

C’eft  fuivantia  même  illufîon. 
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^u’un  Bénéficier  ne  fe  regardant 
que  par  le  dégagement  où  il  eft  , - 

par  fori  état , de  eés  vices  bas  &s 
honteux' des  gens  du  monde  ; fe 
croit  pai-fbn  caraétere  fa  defti* 
nation  aux  Autels  , de  la  dernicrc 
feureté  pour  le  falut  ; contant 
pour  rien  cependant  fon  entrée 
ârreguliere  & ambitieufe  dans  l’é- 
tat Ecclefiallique,  &lafimoniedc 
ia  main  ou  de  la  langue  , par  la* 
quelle  il  eft  parvenu  à fon  Bene* 
fice. 

. Un  autre  au  contraire  ne  fe  con-  ' 
fiderant  que  par  fa  régularité  fur 
ces  deux  chefs  j fe  croyant  biett  . 
fuperieur  aux  premiers  , fe  croit 
aulîi  beaucoup  plus  feur  de  foa 
falut  ; pendant  qü’il  conte  pour 
rien  la  pluralité  des  Bénéfices,  le 
defaut  de  refidcnce  , l’ufage  pro- 
fane qu’il  fait  du  patrimoine  d<^ 
.pauvres , lui  qui  en  eft  le  perc. 

V I. 

Ainfi  une  ame  confacrce  ^ 

Dieu  par  les  trois  vœux  folefla?|, 

S iij 
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4-^4rt.  nels , ne  fe  voulant  voir  que  par 
ce  bel  endroit , dc  par  Téloignc- 
ment  où  fon  état  la  met  des  foins 
& des  embaras , des  affaires  &c  des 
prétentions  du  monde,  des  diver-  ' 
tiflemens  & des  occafions  de  pé- 
ché î &fe  comparant , fans  ceflei. 
à ceux  qui  ont  le  malheur  d*eftre 
dans  tous  ces  engagemens  , n’a 
pas  le  moindre  douce  fdr  (on:- 
état,  & fecroit  d’une  grande  per- 
feélion  3 pendant  qu’elle  conte 
pour  rien  une  extrême  diflipacîoii. 
d’e(pric , & une  funefte  tiédeur  de 
cœur , qui  peuvent  œz-aifémenc 
. lui  faire  perdre  tout  le  fhiitde  (bn 
renoncement  au  monde  & de  fon.- 
iàcrifice.’  ' 

VII.  I 

Atnfî  un  homme  de  Robe  & i 
un  Marchand  ne  fe  regardans  que  j 
par  réloignement  où  ils  font  des  | 
dcfbrdres  ordinaires  aux  gens  d5  | 
guerre  , de  leurs  violences  & de 
leurs  emportemens , de  leurs  blaf- 
^hemes  èc  de  leurs  débauches  ,,  . 


« 
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croyent  leur  falut  fort  à couvert  j 
pendant  que  Tun  , je  veux  dire^^* 
l’homme  de  Robe  , ne  fe  fait  pas 
une  affaire  de  fè  laificr  coromp re- 
parles foll  ici  tâtions  6c  les  prefen  s, 

Sc  de  commettre  aitifi  les  demie--' 
tes  injuftices  ; de  négliger  de  s’in- 
ftruirc  des  Loix  , A:  de  fè  met- 
trc,par  cette  ignorance  criminelle, 
dans  là  nccelStc  de  prononcer  des' 
jugemens  trez-miques  ; de  vivre, 
en  un  mot,  dans  la  moleflc,  dans’ 
le  plaüîr  & dans  Fodivetcl 
L’antre , je  yeux  dite , le  Ü/far- 
cfuind  , ne  fait  nul  fenipute  dè^ 
vendre  à faux  poids  & a fauflê' 
mefurc;  dcfurvcndrefaroarchan- 
dife  ; de  la  déguifêr  & farlater  ; de 
inenrir  depuis  le  matin  jufqu’au- 
fok  y de  tromper  6c  fur  lamaticre  ‘ 

SC  furie  prix:  en  un  mot,  démet- 
tre tous  fes  foins  à s’enrichir 
par  un  cfpric  d’avarice  & d’ambi-' 
tit>n. 

VIII. 

<2 ’eft*  ainfî  que  dans  tous  Icé^ 

Süijf 
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416  Du  COEUR  HUMAIir 
états  on  fe  fait  bon  gré  du  parti 
que  l’on  y a pris  : on  vit  content 
& fans  4fcrupule  , & l’on  fe  fait 
une  faulTc  fecuritc,  parcomparai- 
fon  à ce  qu’il  y a de  plus  déréglé 
dans  les  autres.  C’eft  ainfî  enfin 
qu’à  la  faveur  de  l’afranchilfe- 
ment  de  quelques  vices , ou  quel- 
ques defauts , l’amour  ptopre  nous 
en  dérobe  , ou  nous  en  déguife 
une  infinité  d’autres  trez- réels,  &C 
d’une  trez  - pernicieufe  confie- 
quence , & nous  conduit  ainfi,  les 
yeux  bandés  ou  facinés , dans  le 
précipice. 

IX. 

Mais  lors  qu’il  ne  peut  ni  dc- 
guifer , ni  pallier  ces  defauts  , ni 
nous  empêcher  de  les  voir  ; un  au- 
tre de  fes  artifices  , eft  de  nous 
étourdir  fur  nos  déreglemens , par 
la  eonfideration  du  grand  nombre 
de  ceux  en  qui  ils  fe  trouvent , ô£ 
de  nous  faire  ainfi  trouver  de  l’af- 
' furance  dans  la  multitude  des 
exemples.  Car  c’efli  une  des.  ma- 
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S:imcs  qu’il  a autant  pris  de  foin  J^.pàrt, 
d’établir  dans  le  monde  , qu’/7  y a 
de  la  folie  à 'vouloir  eflre  fage  tout 
feuL  C’eft  fur  cette  faufl'e  règle 
que  tant  de  gens  fe  font  illufion^ 
non  feulement  en  marchant  par' 
la  voye*large  , & fe  croyant  fort 
en  feureté  , parce  qu^ils  fuivenc 
:1a  foule  ; mais  aulTi  en  condam- 
nant ceux  qui  s’en  écartent  , &- 
•qui  tiennent  la  voye  étroite. 

Il  eft  vray  ^ dit  tine' femme  du’  - 
monde , je  joüe  , je  vas  à la  Cor- 
medie,  au  Bal,  à rOpera;  jcpaflè 
les  journées  entières-  en  des  con- 
verfations  pm fanes  y & quelque-  - 
fois  impies  : je  vis  enfin:  dans  l’oi^- 
fivetc  & la  parefle  dans  le  plaifir 
& la  molelTe.  Mais  de  ce  grand 
nombre  de  femmes  que  je  connok 
à la  Gour  & à la  V.%,  qui  ne 
vit  pas  ainfi  ? feroit-il  poffiWfc' 
que  tout  cela  fût  damné  ?•  On  ne' 
fauroit  fe  mettre  dans  l’cfprit  que 
ce  qui  fe  pratique  par  le  grand- 

S-  V 
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4i8  Dü  coe^  îc  humain 
nombre  puiffe  eftre  mauvais  , ni: 
J«£}.  i-  mériter  la  damnation  ^ -fur  tout  fi 
ce  grand  nombre  eft  compofe  du 
grand  monde  3c  de  gens  de  qua- 
lité : car  comme  on  eft  dans  le 
préjugé  que  les  gens  de  qualité 
font  les  mieux  partagés  d’efprit, , 
de  raifbn  & de  bon  fens  i on  nc' 
peut  pas  fc  figurer  qu’ils  foient 
ainfi  tous  capables  de  prendre  le  ' 
mauvai s parti , 6c  de  fe  ra éconter 
d’une  maniéré  fi  énorme  6c  fi* 
cruelle.  D’ailleurs  on  fe  laifte  fi  ’ 
fort  éblouir  du  faux’ éclat  qui  en- 
vironne la  naiflance  , la  noblcfte* 
6c.  la  grandeur  , qu  ôn  ne  peut 
comprendre  que  Dieu , en  l’autre  ‘ 
monde  , n’ait  pas  pour  ceux  qui’ 
en  font  revêtus;  lès  memes  égards 
qu’on  a pour  eux  icy  bas  5 ni  que" 
des  gens  fi  diftîngués  6c  fi  fupe- 
rieurs  auxi  autres  en  cette  vie , ne  ' 
leibient  pas  auffi  dans  l’autre. 

C’eft  ainfi  que  Tamour  propre;^ 
par  fes  faufl’cs  maximes  , répand 
de  fi  époiilês  tenebres  fur  les  eA 
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jjfics  , qu’il  leur  fait  oublier  juf- 
ques  aux  premiers  principes  de  la/<?^‘  i- 
Keligion  , qui  nous  aprennent 
que  la  veye  large  d*  Jp.atieufey 
celle  que  tient  U foute  & le  grand 
nombre  , eft  la  voye  de  la  damna-^' 
tion  } que  le  carafterc  du  chemm- 
de  la  vie  efi  d'efire  trezï-etredt 
tre^^peu  bat».  la- conduire' 
ordinaire  de  Dieu  eft anc  de  choi-^  - . 
fr  pour  fen  Royaume'  ce  qu'il  y a' 
fur  la  terre  de  plus  bas  ér  de  plue  * 
mtprifahle  ;da  naiirance  , na- 
bi efle  & la  grandeur  font  d’ordi- 
naire des  cara£leres  de  réproba- 
tion : &é  qu  enfin  au  Royaume  de  ‘ 
Dieu , les  premiers  de  ce  monde  fie- 
ront les- derniers  , & les-  dermefs-^ 
firent  les^ pfemierr,  * 

Il  eft  vray-  , dit  uh  Shèficief  J ^ 
que  je  refide  peu  i mais  fans  con-^ 
ter  que  je  gouverné  aufii-bieri  de  ' 
loin  , que  de  piezî  , le  Troupeau  ‘ 
que  Dieu  m*a  confie  j le  gfand  • 
nombre  de  Rencficiers  que  je  vois- 

S n 
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à Paris  , fi  tranquiles  à cet 
egard , me  rafiure  fort , & me  per^ 
fuade  aifement  que  le  defaut  de 
refidencc  ne  doit. pas  eftre  un  pc> 
ch  c : car  ils  favent  les  regleSi 
XIL, 


Il  eft  encore  vrai,  dira  um autre 
de  ces  MeflSeurs  j’ay  pKi*- 

fieurs  Bénéfices  rmais  fans  conter 
que  j’en  ay  befoin  pour  me  don-^ 
ner  un  équipage  proportionne  à- 
ma  naifl'ance  , ou  à ma  dignité  5. 
qui  eft-ce  qui  fe  fait  aujourd’Huy 
un  fcrupule  de  cette  pluralité  ?- 
peutH^ftre  un  GU  deux  entre  mille; 
Mais  ce  font  des  exceptions  qui 
ne  font  point  de  réglé  & qui 
n’empéchent-  pas  qu’il  ne  fafiè 
feur  dans  le  parti  du  grand  nom- 
bre. Cela  fepaffe  au  vu  &:  au  fçû. 
de  toute  TEglife  , fans  opofition 
de  la  part  des  Puifiances.  Il  efi: 
vrai  que  quelques  gens  de  bienen 
gemilîent  : mais  ils  ne  favent  pas 
que  la  difeiplinc  Eeciefiafiique 
peut  changer.  ^ 
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XIII* 

- Enfin  c eft  parce  meme  principe  fe^.u 
qu’un  Religieux  s’étourdit  fur  fon 
-relâchement  > un  homme  de  Ro- 
be fur  fes  injuftes  complaifances 
-pour  les follcitations,  un  homn»; 
d’cpéefur  fon  libertinage  & fa  vie' 
toute  profane  , un  Marchand  fur 
.fes  fraudes  & fes  volerics.  Tout 
le  monde  le  fait,  dic-om,  tout  le' 
.monde  en  ufe  ainfi  : ce  font  des 
ufages  établis.  Les  'Confefi'eurs 
-les  aprouvent  , ou  du  moins  les- 
•foufrent.  Il  faudroit  donc  que' 
tout  le  monde  fut  damné  , Con-- 
fefiéurs&  pcnitens  ; quelle  apa-i 
.rence?  ^ 

XIV. 

C’eft  ainfi  que  nous  pîenonS' 
pour  principe  de  fecurité  , ce  qui 
devroit  faire  le  jufte  fujet  de  nos- 
.craintes.  Car  fi  , fuivant  la  parole 
de  J E su  s-Ch  R I s T,  le  chemin 
'.de  la  foule  & du  grand  nombre, 

,cft  celui  de  la  iJamnation  j & 
qu’au  contraire  celui  qui  mene-à> 
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4:pdrt.  battu  que  d’un  pc-’ 

i,  tit  nombre  de  perfonnes  ; ne  de-' 
vroit-on  pas  fc  trouver  faifi  d’une  ' 
jufte  ftayeur  , de  fe  rôir  ainfi  aC~ 
(ode  au  grand  nombre?  Ge  n’eft?. 
pas  {implcfnent  dans  les  feienccs  - 
Ipcculatives  : c’eft  fur  tout , dans  - 
la  fciencc  des  mœurs  que  cette 
■parole  a fa  vérité  i-argumentnr»^ 
ffffmi  tmba.  » Les  juftes , dit  un  - 
» Saint , aperçoivent  d’un  coté  la 
«■voye  étroite,  &:  dci’autre  la  voye  ‘ 
’»^largc ; dans  l’une,  ils voyent  peu^ 
•»‘dc  gens  : & dans  l’autre,  la  foule  ' 
»^du  monde.  Q^l  parti  prendre  * 
«»Lur  cela  i Si  vous  eftes  jufte,  dit  le' 
*»  Saint  , ne  vous  déterminez  pas' 
«par  le  nombre  : mais  par  le  meri-' 
«te.  Ne  les  contez  pas  : mais  pc-- 
5}f  w fcz-lcs  au  poids  du  Sanctuaire. - 
Si  jufins  es  : noli  numerare  ^ fed^ 
df fende.  * Si  le  nombre  des  in-^ 
fenfés  cft  infini , comme  le  Saint 
Efpritnous  en  affure  > il  eftvn-" 
fibie  que  le  nombre  des  fages  • 
dmt  efti;e  trez-p.etic  > qu’a^ 
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îl  y a bien  des  rencontres  où  la  ^ 

vraye  lagefle  canfifte  à cftrc 
coutfeul.- 

XV. 

AflTurcment  fi  l’on  fc  fàuvoit  à' 
vivre  œmttie  Ton  fait  communé- 
ment dans  le  monde;  je  ne  dis  pas  ' 
ihnplement  dans*  le  crime  & le  ' ^ 

fcandale  ; mais  même  de'  cette  ^ 
vie  ordinaire  ’d'bifivetc  , de  déli-~ 
eatcfîe  & d’iiwtilitc  que  mènent  >■ 
là  pIÊçiart  des  Ghrctiens  ; il  fau*>- 
droit  que  Dieu  fe  fut  bien  mé-- 
cqntc  dans  Tes  mefures  , en  pre-' 
nant  le  defléin  de  créer  des  hom-“ 
mes , & que  Je  sus-ChTrist  nouS' 
en  eût  bien  fait  acroire  , en  vc-- 
iwnt  nous  cnfeigncr  le  chemin  dit  * 
dllut.  ' 

On  ne  peut  pascontefterqu’eiî  ^ 
créant  des  hbmmes  , Dieu  n’air^ 
eu  delFein  de  s en  faire  honorer' 
f^r  un  culte  vraiment  fpirituel , 
que  jEsus'-CHRisT  ne  foit  ve- 
nu nous  aprendre  la  manière  de 
ce  culte,  en  nous  enfeignant  que 


Digitized  by  Googh 


42-4  HUMAI îï 

4.pm.  pj^j.  pnere , par  la  vigilan- 
• t,  ^ p^j,  rhumiliation  , par  le  re- 
noncement de  roy-même  , par  la 
foufrancc,  par  la  pénitence  &:  par 
Tamourde  Dieu  qu’on  remplit  les- 
devoirs  de  ce  cuire.  11  eft  encore 
egalement  incontcftable  que  ce 
n’cft  qu’à  ceux  qui  rendront  à= 
Dieu  ce  culte,  qu’il  a promis  une 
béatitude  ctcrnclle  ; àù  que  tous 
les  ^autres  ne  doivent  s*atcndrc 
qu’à  des  fuplices  éternels.  Voyons 
donc  en  quelle  condition , en  quel- 
état,  en  quelle  profdîion  fe  trou- 
vent ces  hommes  fideles  qui  ren- 
dent à Dieu  ce  culte  qu’il  a eu 
deflein  d’établir. 

» Pafler  la  moitié  de  fa  vie  dans 

le  fommcil  : ne  s’occuper  le  tiers 
de  l’autre  moitié  que  du  boire,  du 
manger  & des  autres  fonélions 
de  la  vie  animale  ; paflér  prefquc 
les  deux  autres  tiers  ou  dans  des 
divertiflemens  profanes  : ou  dans ■ 
Une  pure  oifiveté  , comme  les  per- 
fonnes  de  qualité  ; ou  dans  Ics^ 
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cmbaras  des  affaires  6c  du  ncgo- 
ce  , comme  les  gens  de  Palais  6c  ^ 
les  Marchaiftds  } & ne  donner  à 
Dieu,- en  toute  une  journée  , que 
la  recitation  diftraite  6c  précipitée 
de  quelque  Pater  le  matin  , 6c 
autant  le  foir.  De  bonne  foy , la 
-focieté  de  ceux  qui  vivent  ainfî , 
cft-elle  celle  qui  rend  à Dieu  le 
xulte,  qu’il  a eu  deffein  d’établir  , 

6c  qui  forme  cette  Religion  qu’rl 
a eu  en  vue  , 6c  cette  aflémbléê 
d’hommes  qu’il  a deftinés  à une 
gloire  immortelle  î Quelle  apa- 
rence  ? Cependant  qu’on  y fafle 
reflexion  , c’efl:  la  vie  de  la  plu-  . 
part  des  Chrétiens.  U femble 
qu’ils  ne  foient  faits  que  pour 
boire  , pour  manger  , 6c  pour  les 
autres  fondions  qui  leur  font  com- 
munes avec  les  bêtes.  Oh  diroic 
que  la  vie  ne  leur  efl:  donnée , que 
pour  mettre  tous  leurs  foins  à fc 
la  rendre  agréable  , & que  pour 
k paffer  dans  les  plaifirs , dans  l’o- 
pulence 6c  dans  féclat  j 6c  que- 
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tout  ce  qu’on  dit  de  l’autre  vie  S£ 
/?27.  Z.  dcrctcrnitc  ne  les  regarde  point. 
Qu’on  juge  donc  fur  le  deflfein 
de  Dieu , & fur  ce  que  ] E s u s- 
Christ*  nous  a cnfcigné , s’ils- 
doivent  eftre  fauvez. 

XVI. 

’în'ijîe--  D’n  troifiéme  artifice  de  Ta^ 
jj*  mour  propre  , pour  nous  donner 
de  iaflurance  dans  Ics'  voyes  les 
plus  perillculcs  , cft  de  nous  fai- 
fe  faire  quelque  bonne  œuvre  , 
ëc  de  nous  faire  remplir  quelque 
devoir  équivoque  de  vertu  ; & 
puis  nous  fiàter  que , par  là  > nous 
avcuis  {uffifamment  acheté  le  droit 
de  lùivrc  le  penchant  de  nos  in-' 
cHnations  corompu  es  , & de  per- 
fbverer  dans  nos  dcrcgiemens, 

XV  IL 

Ainfi  un  concutionnairc  , un- 
voleur  public  faifant  quelque  pre- 
fent  à une  Eglifc  : ou  quelques 
largefîes  aux  pauvres , croit  cft rc 
, quitte  de  fes  concutions  & de  lés- 
Séries  , & avoir , par  là  *,  acquis^ 


CÔITST'DERE'  en  lui- me  s me  . 417* 
fe  funeftc  droit  de  les  continuer  en 
feuretc  deconfcience, 

XVIII. 

Un  homme  de  guerre  jeûnant 
le  Samedy  en  rhonneur  de  la^ 
Sainte  Vierge  : ou  lui  faifant  ré- 
gulièrement cous  les  jours  quel-' 
que  courte  pricre  j fe  promet  qu’en^ 
quelque  dérèglement  qu’il  vive 
d’ailleurs , il  ne  périra  jamais  ,•  & 

. qu’il  ne  monta  qu’ en  état  de  grâ- 
ce. Eh  î plût  à E>ieu  que  cette’ 
illufîon  de  l’amour  propre  ne  fê’ 
trouvât  pas  quelquefois  autorisée - 
du  fuiïrage  de  gens  qui  par  leur 
caraderc  font  deflinés  à enfeigner 
la  voyc  du  falût  î 
XIX. 

C’eft  encore  une  iîlûfîon  allez 
frmblablc  à cellè-cy , que  de  Tub- 
fti  tuer  aux  devoirs  les  plus  elïen- 
ticls  quelques  menues  dévorions 
aifees,  & quelques  pratiques  Jui- 
ves & Pfaarificnnes  qui  s’ajuftent 
aifement  avec  famour  propre  ; 
de:  s’en  autant  de.  boucliers’^* 
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4./>4r/. contre  les  traits  delà  Juftice  Df- 
jeü,  a.  vine. 

. XX. 

Que  de  gens , par  cxertiple  y 
menant  une  vie  licencieufe' , fe 
promettent  , fur  la  foy  de  quel- 
ques traditions  humaines  , de  no 
jamais  périr , pourvu  qu’ils  difenr, 
chaque  jour , un  certain  nombre 
d’oraifons  : ou  qu’ils  portent  fur 
eux  certains  petits,  .ineubles  ^ 
dévotion  ? On  en  voit  qui  ont 
tant  de  zelc  pour  la  confervation 
&:  la  déferire  de  ces  pratiques  &: 
de  CCS  traditions  ; qu’à  leur  coh- 
fîderation  ils  ne  feront  nulle  diffi^ 
culte  de  violer  les  Commando- 
mens  de  Dieu  , & la  Charité  mê- 
rne  , qüi  cft  le  premier  & le  plus 
grand  des  Commandemens. 
XXI. 

ein'qnicmc  adrefle  de  l’ar- 
Anifice.Ts\om  propre  pour  nous  infpirer 
une  faufle  confiance  dans  les  états 
•les  plus  dangereux , eft  de  nous 
faire  prendre  les  dehors  de  la 

V 
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î?.eligion  , pour  la  Religion  me- 
me.  XXII.  Mi- 

Ainfi  un  Miniftredes  Autels  at- 
tentif aux  fondions  extérieures  de 
fbn  niiniftcre , ne  fc  regardant  que 
par  ces  dehors  fi  fpecieux  , ne 
comprend  pas  comme  il  fc  peut 
^ faire  qu’un  homme  fi  afiîduëment 
occupé  à chanter  les  loü  mgesde 
Dieu,  à apnoncer fa  parole , àad- 
miniftrer  les  Sacremens  , en  un  > 
mot,  à fauver  les  mtres , puilTe  fe 
perdre  lui-même.,  Il  ne  veut  pas 
s’apercevoir  qu’il  ne  fert  ainfi 
Dieu  extérieurement  , que  pour 
fc  donner  par  là  le  moyen  de  fa- 
tisfaire  récllementfes  palfions,  fou 
avarice  , fon  ambition  , &c.  ou 
plutôt  qù’il  ne  fert  5C  n’adore  nul^ 
lemcnrDieu:  mais  uniquement  fes 
pallions  : puifque  pendant  qu’ü 
donne  à Dieu  quelques  dehors; 
ç efl:  à l’objet  de  fes  pallions  qu’il 
donne  tout  fon  amour } cet  amour, 
dis-je  , dans  lequel  feul  confifte 
|e  vrai  çulce  dç  latrie  , fuivanc  . 
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,cecce  parole  de  Saint  Auguftin.: 
Nûff  cêliîttr  illc  nife  amando,  N’gO:-* 
ce  pas  prexprement  fur  ces  fortes 
de  perfonne  que  tombent  ces  ter-  ■ 
ribîes  malcdidions  que  Jésus-- 
Christ  prononça  autrefois  fur 
ces  gens  o^imnoyoitm  avec  foin  les 
dehors  de  U coupe  du  plat  ^ pen~ 
,dant  que  le  dedans  de  leurs  coeurs 
sjloit  plein  de  rapine  xk  d’iwpu^ 
xeté>. 

XXIII. 

Qu^iî  efl  à craindre  que  la  me- 
dnc  illulîion  ne  fe  trouve  en  bien 
des  Maifons  Religieufes,  où  fous 
prétexte  d’affiduitc  au  corps  ex- 
térieur des  obfcrvances  on  fe 
croit  en  parfaire  feureté , pendant 
qu’on  n’a  nul  foin  d’adorer  Dieu 
en  cfpric  & en  vérité  , nulle  at* 
tention  à régler  les  niouvemens 
de  fon  coeur  J & qu’on  cft  aufli  vif 
fur  les  petits  objets  defes  ataches^ 
que  les  gens  du  monde  le  font  fur 
les  plus  grands  objets  de  leurs 
. pallions  ? Que  c’eft  bien  des  âmes 
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•de  ce  Garaâ:erc , dont  il  eft  dit  : 
Ces  perlbnncs  m*honorenc 
bout  des  jévres  : mais  leur  cœur  . 
cft  bien  loin  de  moy.  Fopulus  hic 
labiù  me  honorât  x cor  attum  eo- 
rum  lonn  eft  à me, 

XXIV. 

C’eft  encore  une  des  adrefles 
de  Taraour  propre  „ pour  nous 
-ralTuEer  dans  certains  poftes  fore 
périlleux  , que  de  nous  faire  un 
mérite  de  certaines  difpofitions 
.que  nous  avons  eues  ou  ciù  avoir, 
•par  raport  à ces  polies  : mais  que 
nous  n’avons  plus. 

X X V. 

Un  homme  s’eft  lènti  .,  ou’a 
cru  fentir  un  extreme  éloigne^ 
ment  des  cnaplois  extérieurs  , 
un  violent  penchant'  pour  la  rcf 
traite  ^ la  folitude.  Il  vient  à ellre 
engagé  dans  ces  emplois , par  une 
autorité  légitimé.  Il  s’y  prête  da- 
# ?bord  : puis  il  s’y  donne  j & enfin 
il  s’y  abandonne  , julqu’à  s*y  na- 
.lipraii^er,  j^f^uà  s’y  dilfiper , juT- 
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qucs  à en  oublier  fes  principaux 
devoirs,  6c  julqu’à  s’y  atacher  de 
maniéré  à ne  pouvoir  plus  s’en 
pafl'er.  Un  tel  état , li  peu  qu’il  y 
leflcchilTc , doit  le  faire  trembler. 
Mais  l’amour  propre  le  ralTure  fî 
bien  par  le  fouvenir  de  fa  pre- 
mière jdifpoiition  ; qu’il  fe  fait, 
même  devant  D ieu , un  mérité  de  ' 
cet  état  , & une  cfpêce  de  rem- 
placement à toutes  lès  pertes.  Il 
fe  date  que  ce  n’a  efté  que  la  for- 
ce de  l’obéiflance  qui  l’a  empê'- 
ché  de  fuivre  cette  difpofition  .i 
malgré  fon  atachementà  ces  em- 
plois, il  fe  dit  à lui-même,  qu’el- 
le cil  encore  toute  vive  dans  fon 
cœur  j 6c  plus  il  voit  d’obftacles  à 
abandonner  fon  pofte  : plus  il  fc 
flate  6c  fe  vante  de  le  fouhaU 
ter  , 6c  de  foupircr  aprez  la  re-- 
traite. 

XXVI. 

Il  en  arive  fouvent  autant  à « 
régard  des  Dignités , des  Supc- 
rioaricés  6c  des  Charges  Ecclcfa?* 

ftiqiics,. 
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ftiques.  Tel  ne  les  a regardées  , ^.part, 
pendant  un  long-tems  , qu’avec 
une  fainte  frayeur , & ne  les  a ac- 
ceptées qu’à  regret  & avec  peine, 
qui  s’y  acoutumelîbicnen  peu  de 
tems  -,  qu’ également  perfuadé  Sc 
qu’il  eft  fait  pour  elles,  ôc  qu’el- 
les font  faites  pour  luy  j il  fe  don- 
ne tous  les  airs  qui  doivent  natu- 
rellement naitre  de  cette  creance 
prefomptueufe.  Il  domine  fur 
ceux  qu’il  n’avoit  eu  en  vue  que 
de  fervir.  Il  change  en  une  vie 
mole  effeminée  , une  vie  toute 
deftinée  aux  travaux  &C  aux  fati- 
gues j & il  fe  fait  enfin  une  fitua- 
tion  également  agréable  & hono- 
rable du  pofte  du  monde  le  plus 
périlleux.  Les  craintes  & les  in- 
quiétudes s’élèvent  quelquefois,' 
en  Cet  état  : mais  on  les  calme  ai- 
fément  par  le  fimple  fouvenir  de 
l’ordre  de  Dieu  , fuivant  lequel 
on  s’y  eft  engagé.  Comme  fi  un 
engagement  légitimé  devoit  fer- 
vk  de  caution  à toutes  les  mau- 
Tcmc  ///.  T 
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vaifes  fuites  qu’il  a par  notre  fau- 
te j & comme  fi  Saül,  fi  légitimé^ 
ment  élevé  à la  Royauté  , par  un 
ordre  expiez  de  Dieu  i en  avoit; 
cté  moins  reprouvé  pour  les  fau- 
tes qu’il  commit  dans  fon  gour- 
vernement. 

XXYII. 

C’eft  une  illulion  afl*cz  fembla« 
ble  à celle-cy  , que  de  fe  flater , 
fur  l’idée  qu’on  fe  forme  de  cer- 
tains états  de  perfcéHon  & de 
vertu  , qu’on  a cffeclivement  les 
difpofitions  qui  y répondent  ; &c 
de  s’en  faire  un  fu  jet  de  confiance  , 
quoiqu’on  en  ait  de  toutes  coui- 
traircs. 

XXVIII. 

Que  de  gens  , par  exemple  , 
dont  la  vie  eft  toute  dans  l’agitaTr 
tion  S)C  le  tumulte  , fe  flatent , fur 
l’idée  qu’ils  fe  •forment  de  la  (b- 
litudc  &:  de  la  defocupation,  qu’ils 
auroient  allez  de  force  pourfou- 
tenir  l’une  & l’autre  ? Ils  y pen- 
fent  quelquefois  : ils  s’en  entre- 
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ttenncnp  avec  plaifir  : ils  s’cnfont  ' 
un  honneur  6c  un  merire  auprezA^*  *• 
de  leurs  amis  , & beaucoup  plus 
auprez  de  Dieu.  Et  cctcc  penfée 
ne  troublant  point  la  joye  qu’ils 
goûtent  dans  le  commerce  ; plus 
les  liens  qui  les  atachent  aux  af-» 
faites  , font  difficiles  à rompre  j 
plus  ils  s’empreffent  de  témoi- 
gner en  fouhaiter  la  rupture  ; 6C 
ils  prennent  tant  de  foin  d’embe- 
lir  cette  idée  de  folitude  , qui  ne 
fera  jamais  qu  idée  } ils  s’acoutu- 
ment  fi  bien  à la  regarder  par  fes 
- plus  beaux  endroits  , qu’ils  fedui- 
lent  non  feulement  les  autres  } 
mais  eux  - mêmes  j qu’ils  jurc- 
roient  qu’ils  en  fouhaitent  cfFûéli- 
Vement  la  réalité  j qu’ils  s’en 
Croyent  beaucoup  plus  vertueux , 

& plus  cftimablcs  s 6c  que  loin 
d’encrer  en  défiance  de  leur  état , 
ils  n’y  trouvent  qu’une  parfaite 
feurcté. 

XXIX. 

" Cette  illufion  eft  un  exccllenc 

T H 
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4^p*:rt.  fêcrct , non  feulement  à un  hom-- 
yê^.z.  nje  d’affaires , pour  fe  donner , à 
peu  de  frais , le  mérite  de  la  folir 
t^jdc  : mais  auiïi  à mille  autres 
gens  , pour  fe  faire  de  femblables 
mérités.  A un  gueux  , le  mérite 
de  la  libéralité  5 à un. homme  à 
^ui  tout  rit , le  mérité  de  la  pa.- 
ticnce  ; à un  homme  d’un  tempé- 
rament délicat , le  mérité  del’au- 
fterité  j à un  homme  d’autorité  , 
le  mérité  de  l’obciffance  ; à un 
homme  né  dans  l’opulence  , le,; 
mérité  de  la  pauvreté , amf  du 
relie. 

' XXX. 


/et. 


fj-uitié-  Un  huitième  artifice  de  l’a- 
meani-  ipour  propre  , eft  de  faire,  qu’on 
ne  fe  regarde  jamais  que  par  fon 
bel  endroit  , c’eft-à-dire  , par  ce 
qui  paroi t , en  foy , de  plus  regu- 
Uer^  &c  d’infpirer  , par  là  , une 
telle  aflhrance  , qu’on  n’ait  pas  lu. 
moindre  défiance  fur  tout  le  re- 
lie i qu’on  s’aveugle  cçpen- 
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dant  fur  des  defauts  trez-confide-  ^-parf. 
râbles.  ‘ 

XXXÎ. 

D’où  vient , par  exemple  , qiïe* 
tant  de  Communautés  de  Vier- 
ges qui  ont  fait  piofeflîon  d’une 
Réglé  trez-auftere  & trez-peni- 
tente  j ou  du  moins  d’une  vie  trezi-  , 
pauvre  & trez-modefte , trez-re- 
guliere  & trez-rccueillic,  &c  d’u'- 
ne  vie  enfin  trez  - dégagée  des 
pallions  du  monde  , fe  font  de 
fomptueux  batimens  j s’étendent 
tout  autant  qu’elles  peuvent  dans 
les  Villes,  rcncherilTant,  dans  cette 
vue  , les  unes  fur  les  autres,  pour 
emporter  ime  maifon , ou  un  mor- 
ceau de  terre  î D’où  vient  que 
quelque  vocation  qu’ait  une  fillej 
elles  lui  vendent  fi  cher  la  grâce 
de  faire  , avec  clics  , profeflion 
de  pauvreté  > que  faute  d’une  Tom- 
me confiderable  , elle  n’y  peut 
parvenir  ? D’où  vient  enfin  que 
pardeflfus  cette  fomrae  , elles  l’en- 
gagent encore  à exiger  des  pa- 

T iij 
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\.fArt.  rens  une  pccite  rente  pour  les  me-» 
feà.  i.  nus  befoins  ; fans  qiioy  non  feu- 
lement on  ne  les  leur  fourniroit 
-pas  ,*  on  les  laiffcroit  même  quel- 
quefois manquer  du  neceffaire. 
.D’où  vient , dis- je  ^ que  ces  Epou- 
.fcs  du  Fils  de  Dieu  s’aveuglent  iî 
prodigieufement  fur  des  chofes  fî 
jcffentielles  > qu’avec  tous  ces  de- 
fauts , elles  fc  croyent  dans  une 
parfaite  feureté  r*  C’eft  qu  elles 
ne  fe  regardent  jamais  que  par 
leurs  beaux  endroits  j par  l’excel- 
lence de  leur  vocation  î par  cette 
édifiante  afladuitc  aux  obfcrvam- 
ces  rcgulieres  î parcesaufterites, 
cette  affreufe  fcparation  du  mon- 
de , cette  aplication  aux  chofes 
de  pieté  ; & fe  trouvant , en  tout 
cela  , bien  fuperieures  aux  per- 
fonnes  engao-ces  dans  le  fieclc  î 
elles  content  que  .Dieu  leur  en 
doit  de  refte  ; & ainfi , ou  elles  ne 
s’aperçoivent  point  des  defauts 
que  nous  venons  de  marquer  : ou 
fi  elles  les  entrevoyent  y les.  unes. 
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ics  content  pour  rien  ; & les  au- 
très  les  trouvent  bien  remplacés 
par  ces  autres  œuvres  defureroga- 
tîon. 

XX  XII 

D’où  vient  que  cçfpiritueï  qui 
efl:  fi  délicat , que  tout  le  blefi'e  ; 
fi  orgueilleux , qu  il  ne  peut  fou- 
Irir  qu’on  lui  dife  une  de  fes  vé- 
rités i Cl  vindicatif,  qu’il  ne  fau- 
roit  pardonner  ; fi  avare  & fi  in^ 
tereflé,  qu’il  plaide  pour  les  moin- 
dres bagatelles  > vit  cependant 
avec  auffi  peu  de  crainte  ; &:  au- 
tant de  confiance  , que  s’il  avoir 
une  révélation  expreffe  de  fa  pre- 
deftination  ? C’efl:  qu’il  fait  régu- 
lièrement,. tous  les  jours  , deux 
heures  d’oraifon  j ic  qu’il  ne  foùp** 
çonne  pas  même  qu’on  puific  fe 
perdre  avec  cela.  Snn  oraifori  ne' 
fert  qu’à  lui  faire  illufion  : c’efir 
fon  bel  endroit  ; il  ne  fc  regarde 
que  par  là  : elle  lui  fournit  les 
moyens  de  répandre  fur  fes  plus 
favorites  paffions  un  air  de  pieté, 

T iil 
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4.]p4r^cn  les  couvrant  d’es  voiles  impo-' 
/fûF.  2.  fleurs  J tantôt  de  la  gloire  de  Dieuj 
puis  de  l’obligation  de  foutenir  (a 
dignité  & fon  caraderc  : quel- 
quefois de  la  charité  du  prochain^ 
&:  d’autres  femblables  fauflfes  li- 
vrées. 

XXXIII. 

D’où  vient  que  cet  homme  de 
Cour  qui  n’a  ni  moins  de  vanité , 
ni  moins  d’ambition  que  les  au- 
tres , & qui  n’eft  ni  moins  plein 
des  faufles  maximes  du  monde  , 
ni  moins  ataché  à fes  pompes  j fe 
croit  neanmoins  beaucoup  plus  en 
. feureté  pour  le  falut  ? C’eft  qu’il 
entend  plus  fouvent  la  Mefle  , ôc 
aprochc  plus  fréquemment  des 
Sacremens  î 5c  que  ne  fe  regar- 
dant que  par  ces  endroits  , leur 
faux  éclat  lui  dérobe  la  vue  des 
. déréglcmens  de  fon  cœur.  Etain- 
fi  chacun  va  fe  feduifant  foi-mê- 
me fous  ces  fpecieux  prétextes  de 
fpiritualité  j fans  prendre  garde- 
que  quelques  exercices  extérieurs 
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de  pieté  peuvent  trez-bien  s'exer- 
cer  &c  fc  continuer  toute  la  vie  , fe^,i, 
fans  choquer  ni  blefl'cr  les  paffions 
qui  tiennent  le  plus  au  cœurr 
XXX  IV. 

Enfin  un  des  plus  ordinaires  re- 
tranchemens  de  Tamoiir  propre 
contre  les  reproches  de  la  raifon, 

& les  remords  de  fa  confcience  ; 
c’eft  une  faufl'e  idée  qu’il  fe  fait' 
delamifericorde  de  Dieu.  11  fe  fi- 
gure dans  cet  Eftre  Souverain  une' 
raifericorde  & une  bonté  toutes' 
humaines,  bonté  de  femmelette, 
qui  n’a  pas  la.  force  de  punir  i ^ 

avec  cela  , il  fe  croit  tout  f>ermis, 
il  ne  craint  rien  de  fes  defordresr 
& ne  regarde  les  plus  grands  cri- 
mes , que  comme  un  beau  fu jet  à 
Dieu  , d’exercer  fi  mifericorde.- 
G’eft  eette'faulTe  idée  qui  entre- 
tient la  plupart  des  hommes  danS' 
la  négligence  de  leut  falut.  Il' 
femble  qu’ils  foient  convenus  de- 
fe  faire  fur  cela  mille  illufions  mu— 
tuellçs  j qu’ils  ne  connoilTenc^ 

T.  V 
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'j^..p4rt.  Dieu  que  par  Tatributcie  fabon- 
j0tt-  Z.  té  ^ de  fa  mifericordc  5 tant  ils^ 
prennent  de  plaifir  à les  relever. 
Ils  ne  doutent  point  que  fa  mife- 
ricorde  ne  foit  infinie  j & ils  ont 
raifon  : î’infinitc  eft  cfifentielle  à 
toutes  fes  perfe6Hons.  Mais  ils  ne' 
prenent  pas  garde  que  fa  juftice- 
l’eft  aulTi  ; & qu’ainfi,  fi  l’une  leur 
eft  un  fujet  d’une  extrême  con- 
fiance 5 l’autre  leur  en  doit  eftrc 
un  d’une  terrible  crainte.  Ils  de- 
- vroient  donc  penfer  que  la  mife- 
ricorde , quoiqu’infinie  en  Dieu  ,, 
. n’cft  pas  neanmoins  fans  réglé  ni 
fans  mofure  dans  fes  effets.  Elle- 
eft  réglée  par  fa  fagefte  & par  fa 
juftice  î & elle  ne  s opofe  point  àt 
ce  que  Dieu  doit  à celle  - cy. 
Q^llc  mifericorde  Dieu  ne  fait- 
il  point  aux  plus  grande  pécheurs 
en  ce  monde  ? Avec  quelle  bon- 
té ne  leur  confei  ve-t-il  pas  la  vicj, 
& ne  les  atend-il  pas  à penitence? 
Quels  fecours  , quels  avcrdire- 
mpns  extérieurs  & intérieurs  ne 
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leur  donne-t-il  pas.  Il  les  invite, 
il  les  reprend,  il  les  prefTe  , il  les/^^* 
menace  , il  les  elTl*aye  ; & tout 
cela  pour  les  ramener  & leur  par- 
donner. Si  donc  , malgré  cela  ,, 

Ks  continuent  de  marcher  dans 
leurs  voyes  -,  la  mifericorde  ne 
permettra-t-elle  pas  bien  à la  ju-, 
fticc  d’avoir  fon  tour  en  l’aurrr 
vie  f & ne  fera-t-il  pas  de  l’ordre 
qu’ils  éprouvent  alors  la  juftice 
de  celui  dont  ils  ont  méprifé  la 
mifericorde  ? Bxpmeris  jufium  ,, 
i^uem  contempjijh  henignum.  Gar- 
dons-nous donc  biefi  , dit  Saint  Au- 
guftin,  de  donner  tant  à,  la  zniferi-  fie  vi- 
corde  de  Dieu  , que  nous  luj  êtions^^^^^^. 
lajupce.  * 

cors  , Ut  non  videatar  jaftus.  Enarr,  in 


T vÿ 
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CHAPITRE  VIII. 

'Dûs  iüufîons  que  V amour  propre: 
nous  fait  fur  la  mort. 

I. 

RTèn  n*eft  plus  certain  que  là^ 
mort.  Qiiand  la  foy  ne  nous 
Taprendroit  pas  : quand  nous  n’ au- 
rions pas  cette  longue  fuite  d’ex- 
periences  ; ou,  pour  parler  ainfi  ,- 
cette  conftante  tradition  de  morts,, 
dont  nous  avons  été  comme  té- 
moins, & que  toutes  les  hiftoires- 
les  plus  certaines  nous  ateflent  ; la 
feule  confideration  naturelle  de 
la  ftruûurc  du  corps  humain,  ne 
nous  permettroit  pas  de  douter 
qu’il  ne  dût  naturellement  fe  dé- 
ranger & fe  détruire  avec  le  tems. 
Quand  on  conhdere  un  peu  de 
combien  de  diverfes  & de  déîi- 
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catcs  parties  la  vie  de  ce  corps  de- 
pend  ; le  peu  d’elforc  qu’il  faut^'^^’  . 

pour  leur  faire  perdre'  cette  dif- 
pofition  à laquelle  la  vie  du  tout 
cil:  atachée  , que  dérange- 
ment d’une  feule  entraîne  fou- 
vent  le  boulvcifement  de  toutes 
les  autres  ; 6^  que  cependant  ce 
corps  fl  délicat  efi:  nuit  5c  jour  ex- 
pofé , malgré  lui,  à l’avion  5c  au 
choc  de  mille  corps  vifibles  5c  in- 
^fiblcs  qui  tendent  a ie  miner  &: 
îTe‘  détruire  , on  trouve '^’il  y a 
bien  plus  de  fujet  de  s’étonner 
qu’on  puifle  conferver  cés  mai-  ^ 
fons  d’argile  les  foixante  5c  qua- 
tre - vingt  années  s que  de  les* 
voir  à-  la  fin  fe  ruiner  abfolu- 
ment. 

II. 

Aiiflî  perfonne  n’apclle  de  cette* 
vérité  i 5c  ce  n’eft  nullement  fut 
fa  certitude  que  l’amour  propre’ 
nous  fait  illufion  : ce  n’eft  que 
fur  le  teins , fur  la  maniéré , 5c  fur 
fes  fuites.  Mais  il  eft  vrai  qu’il 


D u C OE  U R H U M A I M 
4'.^^>*Anous  en  fait  de  fi  continuelles  82: 
-?•  de  fi  funeftes , fur  ces  trois  chefs  ; 
qu’il  rend  , par  là  , abfolumenc 
inutile  la  pcrfuafion  où  nous  fem- 
mes de  Idü  certitude  de  notre 
mort  ; de  forte  qu’on  eft  tou- 
jours furpris  de  cçtte  dernierè 
heure  i que  (ouvent  on  meurt 
fàns  y penfer  , & de  toute  au- 
tre maniéré  qu’on  ne  s’atendoit  5 
qu’on  meurt  toujours  plutôt  qu’om 
ne  penfe  , 8c  que  les  chofes 
pafifent  aprez  la  mort  tout  autre- 
ment qu’on  ne  fc  flatoit. 

§.  I. 

9 

Jüujtms  Jur  le  têms  de  lee 
mon, 

I. 

I’Amour  propre  n’a  pas  de  pei- 
ne à faire  fur  cela  illufion  à lai 

V i— / 

jeunefle  :,car  quoique  dans  les  jeu- 
nes gens, comme  dans  les  vieillards^ 
chaque  moment  du  tems  puifl'e  être 
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fc  dernier  de  notre  vie  ; quoique, 
à proprement  parler  , on  com-  fek.  x. 
mence  à mourir,  dés  qu’on  com- 
mence à vivre  j & que  cette  dif- 
fipation  imperceptible  des  parties 
les  plus  fubtiles  qui  entretiennent 
la  vie  du  corps  , ait  commencé’ 
dés  qu’on  a vu  le  jour  , & met- 
tent les  jeunes  aiiflli-bicn  que  les- 
vieux  dans  la  necefficé  de  reparer 
cette  perte  par  les  alimens  ; l’a- 
mour propre  dans  les  jeunes  gens 
fait  fl  bien  détoiîrner  leur  efprit 
de  ces  vues  chagrinantes  , & les 
porter  à ne  fc  regarder  que  par 
ràport  aux  vieillards  ; & datant 
de  foin  de  grolTir  dans  leur  ima- 
gination les  foixànte  ôc  quatre- 
vingts  années  , que  les  leur  fai- 
fant  prendre  pour  une  efpcce  d’é- 
ternité , il’  n’a  pas  de  peine  à leur 
perfuader  qu’ils  ne  font  que  com- 
mencer à vivre  , & que  leur  mort 
cft  trcz-éloignée.  Ajoutez  à cela,, 
que  la  chaleur  du  fang  qui  boüil-  ' 
lonnc  dans  cet  âge  , donne  un 
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'47>4i>'^.{êntiment  de  vigueur  &:  de  con^ 
i.  fiance  , trez-propre  à juftificr  les 
illufions  de  l’amour  propre  , & à 
Te  cautioner.  dans  lès  trompeufes 
promelïcs. 

I I. 

C’cft  particulièrement  fur  la  foi' 
de  ce  fentiment  trompeur  , que 
Ton  s’étourdit  fur  les  exemples  des 
morts  fi  frequentes  des  jeunes 
gensmême>&  furie  grand  nombre 
des  caufes  ordinaires  ou  violentes 
qui  peuvent  leur  bter  lavie.Et  ainfi 
chacun  fuit  fes  voycs  , travaille  à- 
fon  ctablifiement,  cherche  à faire-, 
fortune  , bâtit  des  édijSces’  com- 
me pour  une  éternité  , & fc  jet- 
te aveuglément.en  des  engage- 
mens  & des  cntreprifes  d’une  fui- 
te infinie  , fouvent  dans  le  tems- 
même  où  l’on  va  couper  celle  de 
fes  jours. 

Helas  1 qu’il  y a d’hommes  fur' 
la  terre , à qui  ( fi  l’on  connoif- 
fbit  leurs  fecrcttes  difpofitions  ), 
«n  pouroit  jullement  chaque  jour- 
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anoncer  cette  terrible  nouvelle  , 

& qui  devroient  s’eftimer  hureux 
qu’on  leur  fit  cette  falutaire  re- 
primende  de  l’Evangile.  Infenfés 
que  ‘VOUS  êtes  l on  va  cette  même 
nuit  vous  redemander  votre  ame.  Ehi 
ijue  deviendront  tous  ces  arrêts  ? 

Pour  qui  feront  ces  grofl'es  char- 
ges , ces  riches  terres  , ces  belles 
maifons , ces  monftreux  amas  d’or  , 

& d’argent  î Et  qua  faraJH  cujus 
erunt  î 

lit. 


Il  ne  faut  pas  croire  que  letems' 
nous  rende  fur  cela  plus  fages  ni- 
plus  circonfpcds.  Comme  à l’âge 
de  trente  & quarante  ans  il  (e 
trouve  un  peu  plus  de  eonfifi:encc 
dans  le  tempérament  , ou  plutôt 
un  peu  moins  d’inégalités  que 
dans  la  jeuneffe  , c’eft  alors  que 
Famour  propre  nous  perfuade  que 
nous  fommes  inaltérables  3 & qu’Ü 
ne  nous  laifife  voir  la  mort  que 
dans  un  éloignement  d’où  il  n’cft 
pas  polTible  qu’on  en  foit  éfrayér 
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4,part>  on  a beau  en  voir  tous  les-  jours 
fe£l.  2.  mourir  de  même  âge , on  ne  man- 
que pas  de  fe  dater  qu’on  eft  de 
bien  mcilîeure  conftitution  qu’- 
eux. C’eft  toujours  la  faute  des 
morts  , de  ce  qu’ils  fe  font  laifFé 
mourir  ; c’eft  qu’ils  ont  fait  des 
excès  , c’eft  qu’ils  ne  fc  font  pas 
ménagés  , c’eft  qu’ils  fe  font  tués 
à force  de  remcdes , ou  qu’ils  n’err 
ont  pas  aflèz  fait.  Après  tout  ^ 
c’cft  qu’ils  étoient  d’une  mauvaife 
conftitution  , c’étoit  des  corps 
cacochimes  ; en  un  mot  , c’eft 
qu’ils  étoient  d’un  autre  tempéra- 
ment que  nous  ne  fommes. 

IV. 

Enfin  eft-on  parvenu  à l’âge  de 
foixante-dix  ou  quatre-vingts  ans, 
on  fent  véritablement  bien  que 
la  vieéchape.  Mais  ce  fentimenc 
ne  fervant  qu’à  en  augmenter  l’a- 
mour , ne  fert  aufti  qu’à  donner 
lieu  à l’amour  propre  de  nous  faire 
de  nouvelles  illufions.  On  rapelle 
^ ians  ccfl’c  dans  fon  efprit  les  plus- 
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longues  vies  donc  on  aoüi  parler,  4*j 
on  ne  jette  plus  les  yeux  que  fur/^^* 
ceux  qui  font  aies  jufques  à fix 
vin  gts  ans  & au  de  là  j &:  plu- 
tôt que  de  manquer  de  fujcts- 
d’efperance  , on  pafle  même,  s’il 
le  faut  , jufqu’à  Matufalem  , &C 
l’on  fe  flate  que  ce  qui  lui  eftari- 
vé  de  vivre  fi  long-tems , pouroit 
bien  aufli  nous  ariver  r & ainli 
quelque  voifine  que  foie  la  morty 
ou  l’on  n’y  penfe  pas  , ou  fi  l’on  y 
penfe  , ce  n’eft  que  pour  la  con- 
gédier &c  la  reléguer  jufque  dans 
les  tems  les  plus  reculés^ 

' V. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  là  le 
terme  des  illufions  de  l’amour  pro- 
pre fur  ce  fil  jet  , il  les  pouffe  juf-  . 
que  dans  les  dernières  & plus  ex- 
trêmes maladies.  On  fe  fent  prefie 
d’une  grolfe  fièvre  , oprimé  d’une 
violente  fluxion  fur  la  poitrine,, 
abandonné  des  médecins, fans  croi- 
re pour  cela  en  devoir  mourir  ; SC 
l ou  a vûjdcs  gens  condamnés  fan& 
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4./’^r/.'refource , ne  recevoir  les  derniers' 
X.  Sacremens  que  par  déference  pour' 
ceux  qui  les  afliftoient , fans  croi- 
re en  avoir  befoin  , & pleins 
de  confiance  qu’ils  en  revieri- 
droienr.  C’eft  encore  icy  où  fou- 
vent  un  certain  fentiment , ou  de 
force  y ou  d’adouciifement  dans 
le  mal  , fécondé  beaucoup  l’a- 
mour propre  dans  fcs  iUufions. 
Tandis  qu’on  fe  fent  plein  de  vie, ^ 
en  ne  peut  pas  fe  perfuader  qu’- 
on foit  fur  le  point  de  mourir  j 
&:  c’eft  particulièrement  aux  apro- 
cbes  de  la  mort , que  ce  fgntiment 
fèdu£l:eur  nous  arive.  La  nature^ 
fait  alors  d’ordinaii^e  un  éfort  pa- 
reil à celui  d’une  chandelle  qui 
cft  fur  le  point  de  s’éteindre  ; un 
fentimcntagreable  acompagne  cet 
éfort , &:  ce  fentiment  eft  capa- 
ble de  feduire  une  ame  ara- 
chée  à la  vie  , jufqu’à  luy  faire 
croire  qu’elle  eft;  échapée  des 
mains  de  la  mort.  Quelquefois 
auifi  le  mal  vient  à un  tel  excésy 
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qu’on  ne  le  fcnt  plus  , &:  cette 
exemption  de  fentimens  doulou-/<^^*^» 
reux  mife  en  œuvre  par  l’amour 
propre  , fait  croire  à ces  âmes  , 
qu’elles  fe  guerilTent  &:  qu’elles 
font  fauvees.  Et  ainfi  il  arivc  ju- 
ftemcnc  que  le  tems  où  ces  pau- 
vres créatures  content  le  plus  fur 
CCS  fentimens  trompeurs , eft  pre^, 
dfément  celui  où  elles  font  le 
plus  prés  de  paroître  devant  le 
julle  Juge  î & j’avoue  que  je  ne 
crains  rien  tant  pour  elles , que 
de  les  voir  dans  une  violente  ma- 
ladie , me  dire  qu’elles  fe  portent 
bien. 

VI. 

Ce  qu’il  y à en  cela  de  plus  dé- 
plorable , eft'  qu’il  fcmble  que 
ceux  qui  font  auprès  des  mala- 
des , leurs  parens , & ceux  mê- 
me qui  fe  difent  de  leurs  amis  , 
foient  d’intelligence  avec  leur 
amour  propre  , pour  les  perdre. 

Dans  quelque  danger  qu'ils  les 
v,oyent  de  mourir , leur  plus  grand  ' 


Digilized  by  Google 


454  COEUR  HUMAIN 

4..part.  {oin  eft ‘'de  le  leur  cacher  : on 
je^,z.  défend  aux  Médecins  & aux  Ec- 
clefiâftiques  même  qui  les  abor- 
dent', de  leur  en  parler  j & fi  on 
les  porte  à recevoir  les  Sacremens, 
c’eft  toujours  en  les  afl'urant  qu’il 
n’y  a point  de  danger.  Cruelle 
afin  rance  , fous  la  foy  delaquel- 
le  la  plupart  des  malades  ne  re- 
çoivent les  Sacremens  quepar  ce- 
remonie , &:  négligent  de  donner 
àlcur  confcicncc  tout  rordre  qu’- 
ils y donneroient  , s’ils  connoif- 
foiencle  danger  où  ilsfont.  Puif- 
' <iuela  plupart  des  hommes  veu- ‘ 
lent  atendre  cette  dernicre  heure 
pour  mectre  leur  falut  à couvert, 
<)ûê  ne  prénnent-ils  au  moins  des 
mcfurcs  pour  en  eftrc  avertis  i 
que  ne  défendent-ils  à leurs  do- 
zueftiques , fous  les  plus  grandes > 
peines , de  les  laifler  furprendre: 
que  les  grands  Seigneurs  n’ont-ils' 
lin  ferviteur  fidcle  fiir  qui  ils  le 
repolent  du  foin  de  les  avertir  de 
cette  dernierc  heure , lorfque  tout 
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k monde  confpire  à la  leur  ca- 
cher  I Ils  ont  des  SuilTes  à leur 
porte  , des  Gardes , des  Capitai- 
nes des  Gardes  , contre  les  furpri- 
fes  des  hommes  » & n’ont  pas  un 
feul  homme  pour  les  preferver  des 
furprifes  de  la  mort  , lors  même 
quelle  vient  la  tête  levée  &c  de- 
mafquée  i Qiic  diroicnt-ils  d’un 
Capitaine  des  Gardes  , ou  d’un 
domeftique  qui  auroic  fçù  une 
conjuration  contre  eux  , fans  les 
en  avertir  ! les  ex^urcroient-,ils 
fur  ce  qu’ils  auroient  aprehende 
de  les  chagriner  par  cette  mau- 
vaife  nouvelle  ; ou  d’augmenter 
leur  mal  , s’ils  croient  malades  P 
Et  cependant  ils  foufrent  qu’on 
en  ufe  ainfi  fur  la  plus  fimcftc  de 
foutes  les  conjurations  i 
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§.  I I. 

Jllujtons  Jùr  lu  mmiert 
de  h mort, 

I. 

Voila  une  partie  des  illufions 
que  ramoLir  propre  nous 
fait  fur  le  tems  de  notre  mort. 
Mais  qui  pouroit  décrire  celles 
qu’il  nous  fait  fur  la  maniéré  ? 
On  fe  flate  toujours  qu’on  la  ver- 
ra venir  de  loin  , &:  qu  ainfi  l’on 
aura  tout  le  tems  de  s’y  difpofer. 
On  fait  que  ce  fera  fur  les  der- 
nières difpofitions  dans  lefquelles 
on  fe  trouvera  alors  , qu’on  fera 
juge  î &:  l’on  comte  qu’on  aura, 
& tout  le  tems  , & tout  le  pou- 
voir de  fe  les  donner.  On  les  ré- 
duit à fi  peu  de  chofes , qu  on  ne 
craint  pas  qu’elles  puiflent  man- 
quer. Vne  Confe(fion  , dit- 
on  , efi  biemot  faïtè  : 'Z)n  bon  pcc* 
cavi  efi  bien-tèi  dit.  Avec  cela  , 

fùt-oa 
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fut-on  le  plus  grand  pccheur  du  ^ 
monde:  on  fera  fauve,  C’efl:  ainfi/'^^**"- . 
que  prévenu  de  ces  illulîons , on 
palTc  fa  vie  dans  le  libertinage  SC 
dans  le  crime  : ou  du  moins  dans 
la  négligence  & l’impenitence, 

G’eft  aind  que  chargé  d’années  , 

, &mcme  de  maladies,  on  fonge  à 
toute  autre  chofe  qu’à  la  mort  » 
ôc  qu’on  fe  trouve  à l âge  de  Ibi- 
~ Xante  &:  dix  ans  , aufii  peu  defa- 
bufé  6c  dégoûté  du  monde,  aulîî 
agité  d’ambition  6c  d’avariec  j le 
cœur  aulîl  plein  de  defirs  terre- 
ftres  ; 6c  la  telle  aulfi  remplie  de  ' ' 
vains  projets  6c  d’établilîeiiacns  de 
fortune  , que  ü l’on  avoit  parole 
de  vivre  encore  deux  ou  trois  fic- 
elés. C’eft  ainfi  enfin  qu’avec  des 
difpofitions  fi  direélement  oppo- 
fees  à une  bonne  mort,  on  va  les 
yeux  clos  afronter  le  plus  terrible 
de  tous  les  dangers. 

I I. 

Mais  qui  a donné  parole  à l'a- 
mour propre  qu'il  verra  la  mo^rç 
Tmc  IIL  Y 
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4*^^*  venir  de  loin;  qu’il  aura  tout  le 
je^.  2.  tcmsdes’y  difpofer?  Helas  i com- 
bien de  morts  ftibitcs  en  des  tems 
*■  & des  lieux  où  on  ne  les  atendoit 

point  i Mais  je  veux  qu’il  ait  le 
tems  de  la  voir  venir.  Je  veux 
qu’une  fièvre  lente  & refpeâ:ueufô 
ramené  à petit  pas  à Ton  chevet; 
& que  pour  la  lui  rendre  moins 
affreufe , elle  n’y  vienne  qu’en  la 
compagnie  de  fes  parens  , de  fes 
amis , àc  qu’en  prcfence  des  Mi- 
niftrcs  de  l’Eglife , tous  difpofés  à 
le  défendre  de  fes  furpri fes  de 

fes  infultes.  Qm  lui  a dit  qu’en 
dcs.circonftances  fi  favorables , il 
aura  les  difpofitions  propres  à la 
recevoir  : ou  qu’il  poura  fe  les  don* 
ner  , dans  un  tems  où  l’efprit  fc 
trouve  fi  partage  &fi  affoibli  par 
les  fentimens  de  la  maladie  ? Il 
doit  favoir  que  ces  difpofitions 
font  d’un  erdte  fi  different  de  tous 
les  effets  naturels  5 que  même  les 
plus  fains , avec  toute  leur  aplica- 
tion , ne  peuvent  naturellement  fc 
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les  donner;  & que  pour  les  acque-  ^.parfî 
rir,  tous  leurs  efforts  font  abfolu-  je^,  z. 
ment  inutiles , fi  Dieu  ne  les  leur 
donne.  Mais  un  pécheur  doit-il 
s’atendre  que  ce  foit  un  bon 
moyen  d’engager  Dieu  à lui  faire 
ce  prefent , dans  l’extremité  d’u- 
ne maladie  , que  de  paffer  dan» 
cette  vue,  le  tems  de  fa  fanté , daii» 
le  mépris  de  Tes  Commandemens , 

& le  violement  de  fes  ordres  ? 

Auffi  voit-on  trez-fouvent , que 
les  malades  ne  fongent  à rien 
moins  qu’à  entrer  dans  ces  dilpo» 
{irions.  Leur  maladie  dure  d’or>* 
dinaire  huit  ou  dix  jours.  Ils  ent 
|>affent  les  quatre  ou  cinq  premier» 
a croire  que  ce  ne  fera  rien  , & à 
charmer  leur  mal , de  toutes  les 
maniérés  poffiblcs.  Enfuitelomal 
croifl’ant  les  agite  tellement,  leur 
caufe  un  tel  mal  de  tefte  , &c  par- 
tage fi  fort  la  capacité  qu’ils  onc 
de  penfer  , qu’ils  ne  peuvent  en- 
tendre parler  de  la  moindre  apli- 
cation  d’elprit , Sc  qu’il^eurcàC 

y H 


Digitized  by  Google 


4^0  Du  COEUR  HUMAIN 
4 l'art,  ainfi  fans  avoir- donne  nul  ordre  à 
jtü.  2.  Jeurconfcicncc. 

III. 

Z'-»  bon  pcccavi  ejb  bien -tôt 
dit.  D’accord.  Mais  que  fert  de 
le  dire  de  bouche  : (I  on  ne  le  die 
de  cœur.  Or  cen’eft  ni  la  frayeur 
des  jiigemens  de  Dieu , ni  la  crain- 
te des  fupplices  qui  le  peuvent  di- 
re , ou  le  faire  dire  au  coeur  : ce 
n’eft  que  l’amour  de  Dieu,  & en- 
core un  amour  alTez  fort  pour 
changer  les  difpofirions  de  ce 
coeur.  Eh  i quelle  force  ne  lui 
faut-il  pas , pour  changer  en  un 
inftant  des  difppfitions  enracinées 
dans  un  cœur  de  pierre  , &cimenT 
téesfouvent  par  des  habitudes  de 
trente,  quarante &:  cinquante  anr- 
nées  ? tJne  ame  aufli  faifie  de 
frayeur  & de  crainte  , que  l’eft 
celle  d’un  pécheur  habituel , qui 
fc  trouve  en  cet  état,  eft-elle  bien 
dirpofee  à produire  un  aéle  d’a- 
. mour  de  Dieu  de  cette  force  ? 
Eft  - 0#  bien  préparé  à aimer 
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Dieu  prcfcrabmenc  à foi  ^ me- 
me,  dans  le  tems  que  la vûëpro- 4. 
chaîne  des  plus  horribles  füp- 
plices  , reveüle  tout  ce  qu’on  a 
de  propre  incerér  ? Et  l’amour 
propre  qui  nous  fait  ces  illufions, 

& nous  flatte  de  ces  tronipeufes 
efpcrances  , pendant  que  nous 
fommes  en  fantc  ; nous  promet-il 
de  nous  quitter  à rextremite  de 
•notre  vie  , &:  dans  le  tems  où  il 
s’agit  du  plus  grand  interet  que 
nous  ayons  jamais  eu  ? Quelle 
^aparcnce  î 11  s’y  trouvera  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais  j & fa 
vivacité  ne  rervitaqu’a  nous  rem- 
plir de  frayeur  &de  crainte;  &:  à 
nous  empêcher  de  produire  l’aélc 
d’amour. 

I V. 

Non,  le  changement  dii  coéur 
/ n’eft  pas  l’ouvrage  d’un  moment 
Dieu  le  fait  quelquefois  : mais  ce 
font  des  miracles,  fur  lefqucls  on 
ne  doit  pas  conter , & aux  quels 
on  ne  peut  s’atendre , fins  le  ten- 
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%p4rt,  ter.  L’ordinaire  de  fa  Providence 
eft  de  conduire  un  cœur,  par  di- 
vers degrés  , jiifques  à la  parfaite 
converfion  : il  le  lailTe  combatre 
contre  les  vices , travailler  à ra>- 
quifidon  des  vertus  ,*  prier  , gé- 
mir, veiller  , pleurer;  & le  mène 
ainfi  imperceptiblement  jufqucs 
au  parfait  amour  de  la  Jufticc. 

’ V. 

On  ne  juge  d’ordinaire  de  la  bon> 
ïie  ou  mauvaife  mort  des  gens , 
que  ifur  la  réception  , ou  non  ré- 
ception des  derniers  Sacremens, 
Q^un  homme  ait  pafle  fa  vie  en 
fcelerat  ; s’il  a reçu  les  Sacremens 
en  mourant,  on  tient  fon  falut  af- 
furc  î àc  au  contraire , qu’un  hom- 
me de  bien  & c^ui  a vécu  dans  la 
juftice , vienne  a eftre  furpris  d’u- 
ne maladie  qui  ôte  la  liberté  de 
recevoir^  les  derniers  Sacremens  ; 
fon  falut  paroit , à bien  des  gens , 
■ fort  douteux.  Mais  que  tous  ces 
jugemens  font  trompeurs , que 
le  Souverain  Juge  en  juge  bien 
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autrement  ! La  dernière  difpofî- 
tion  d’un  cœur  à l’heutc  de  la  mort, 
efl:  d’ordinaire  Tccot  de  la  vie.  Un 
homme  quia  vécu  dans  la  juftice, 
ne  la  perd  point , pour  fe  trouver 
fkrpris  de  la  mort  , fans  Saerç- 
*nens  j & il  eft  rare  au  contraire 
qu’un  homme  qui  a vieilli  dans 
l’iniquité  , en  détache  fbn  cœur 
en  quatre  ou  cinq  jours  de  mala- 
die, pendant Icfqucls  il  voit  venir 
la  mort. 

VI. 

ZJne  confijjion  eft  èjen^tôt  fai* 
te.  Pas  fi  tôt  , quand  on  a long- 
tems  vécu  dans  le  defordre  i &:  il 
n’eft  pas  fî  aifé  , dans  un  état  de 
trouble , de  confufion  & d’in  quié- 
tude , tel  qu’eft  celui  d’un  pé- 
cheur qui  fe  voit  preft  à paroitre 
devant  Dieu  j de  rapelcr , dans  l’a- 
mertume de  fon  cœur  , les  dere- 
glcmens  d’un  grand  nombre  d’an- 
nées , & de  découvrira  un  Prêtre 
mille  crimes  qu’on  a toujours  eu 
tant  de  foin  de  tenir  cachés.  Mats 

y üÿ 
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^.part,  je  veux  qu’elle  foit  faite  cer- 

fcL.  teconfeilion:  le  Prcftie,  qu'ren 
toute  autre  conjondure  , devroit 
vous  refufer  rabfolution  ; ôc  qui 
vous  la  donne,  à caufe  de  l’extre- 
mite  ou  vous  elles  3 vous  promet- 
il  le  pardon  ? vous  alTure-t-il  que 
^ Souverain  Juge  aprouvera  fa 
Sentence  ? Point  du  tout.  Il  y a 
long-tems  qu’un  des  plus  éclairés 
& des  plus  illuftres  Peres  de  l’E- 
glife  s en  eft  nettement  expliqué. 

donnons  , dit- il,  lUbfolutions 
mats  nous  ne  promettons  U par- 

on,  P œ ntt entiam  damuô  : veniam 
nonpromittimus. 


Vil. 


^ a-t-il  donc  rien  de  plus  vi- 
fiblement  trompeur  , que  toutes 
les  efperances  dont  l’amour  pro- 
pre nous  flate  fur  le  tems  & fur  la 
manière  fur  les  circonllanccs  & 
les  difpofitions  de  notre  mort  ? Et 
^ y penfoitun  peu:  pouroit- 
on  fe  refoudre  à donner  la  moin- 
.«rc  creance  à ce  perfide  feduéleur? 
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& à continuer  de  vivre  , comme 
l’on  fait  5 dans  les  plaifirs  ; dans^^*^* 
l’oubli  de  Dieu , &:  de  fes  devoirs-^ 

&:  dans  l’impenitence  ? 

VIII. 

Que  ne  craignons-nous  , fuf 
eela , les  funeftes  furprifes  qui  font 
arivces  à tant  d’autres  , & dont 
Jesus-Christ  a pris  tant  de 
foin  de  nous  donner  une  frayeur 
falutaire  1 Sodome  furprife  par 
une  pUne  de.  feu  & de  foufre  , aa 
milieu  de  fes  infamies  ; Sc  le  mon- 
de entier  furpris  par  le  déluge 
dans  fes  defordres  èc  Ton  impeni- 
tence,  malgré  cent  années  de  pré-  . 
dication  , font  les  images  dont 
Jesus-Christ  même  s’clt  fer vi 
pour  nous  marquer  ce  qui  arive  à 
la  plupart  des  hommes  à la  mort.  ' 
Images  à la  vérité  vives  & afreu- 
fes  : mais  aprez  tout,  bien  au  def- 
fous  de  la  réalité  qu’elles  repre- 
fentent:  car  qu’eft-cc  qu’une  pu- 
nition paiTagere  de  feu  Ôd  de  fou--  • 
■fre  ,,  en  comparaifon  de  ces  infu-- 

V V 
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portables  brafiers  qui  ne  s*afoi- 
Z.  bliront  , ni  ne  finiront  jamais  5 & 
de  CCS  flammes  dévorantes  , qui 
trouveront  toujours  de  quoi  dé- 
vorer , & à qui  les  reprouves 
fourniront  perpétuellement  une 
matière  toujours  nouvelle , & in- 
capable d’eftre  confumée  par  la 
plus  terrible  violence  , &:  la  plus 
immenfe  durée  ? Cela  ne  merite- 
t-ilpas  bien  qu’on  mette  tous  fes 
foins  à éviter  ces  funeftes  furpri- 
fes  , fur  tout  aprez  l’avis  que 
Jésus  - Christ  même  a bien 
voulu  nous  en  donner  ? Car  ce 
n’eft  pas  en  l’air  , ni  fur  de  vaincs 
conjeélures  qu’il  nous  en  a parle- 
Perfonne  ne  peut  en  eftrc  mieux 
inftruit  que  lui  : puifque  c’eftlui- 
même  qui  doit  nous  fiirprendrc  , 
& qui  fait  parfaitement  le  jourô£ 
% l’heure  qu’il  a pris  pour  cela.  * 
ftaum  lui-même  enfin  qui,  comme 
eft  n il  nous  en  avertit  , doit  venir 
dieks  comme  un  laron  , lorfqu’on  s’y 

Iv’ccjita  ^ 

riit  Ui  ditbus  Filii  liominis»  X>Hc.e,ij. 
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atendra  le  moins.  Vtniam  ad  te 
tanquam  fur  -,  & nefeies  quâ  horâ 
'veniam  ad  te,  * De  quelle  pre-  ^ 
fomption  ne  faut  - il  pas  cftre , A^teni. 
pour  négliger  un  tel  avertifle- 
ment  j & pour  fe  flacer  follement 
qu’on  aura  toujours  afTezde  temsj 
pendant  que  celui  qui  en  eft  le 
maître  nous  dit  le  contraire  ? 
Etrange  ftupidité  î on  ne  veut 
point  eftre  furpris  dans  les  plus 
petites  affaires  temporelles  ; &C 
on  ne  craint  point  de  l’eûtc  dans 
raffaire  du  falut  éternel  i 

5.  HI. 

n)es  iàufions  quon  fi  fdif 
Jur  les  fuites  de  la  mort, 

i 

I.  • * 

LEs  ilIuCons  qu’on  fe  fait  fur 
la  mort  ne  fe  terminent  ni 
aux  circonftanccs  qui  la  prece- 
dent i ni  à celles  qui  l’accompa- 
gnent : on  s’en  fait  jufques  fur  cc 

y vj 
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ruivré.  On  cft  d’uncr 
’ ’ telle  indolence  pour  l’cternité , 
d’une  fi  grande  vivacité  pour  le  ' 
inonde  i qu’on  fe  regarde  encore 
comme  dans  le  monde  , p^our  le' 
tems  même  auquel  on  n’y  fera 
plus.  On  s’y  donne  , par  un  tour 
d’imagination  , une  efpêcc  d’être 
moral  éternel , qui  fert  à fe  con- 
Idler  , par  avance  , de  n’y  être- 
plus  phifiquemcnt  & récllcmenrr 
cette  fi ébion  d’efprit  tient  lieu  ,,  ' 
à bien  des  gens  , d’un  grand’ 
remcde  contre  la  crainte"  de  la- 
mort.  I L 

Pleins  de  cette'  noble  idée' 
qu’ils  fe  font , de  tout  tems , for- 
mée de  leur  propre  mérité;  &: qu’ils 
ont  pris  tant  de  foin  de  cultiver , 
d’embelir  &c  de  fortifier  y ils  ne- 
dout*cnt  pas  qu’ils  n’en  ayent  tra- 
cé une  pareille  dans  TelpTit  de 
tous  les  hommes  ; & ainfi  ils  fe 
regardent  comme  vivans  éternel- 
lement au  milieu  d’eux  , lors  mê- 
me qu’ils  n’y  feront  plus , comme 
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rilluftre  objet  de  leur  vénération  J^>pkrt\: 
& de  leurs -regrets  refpcdlucux  yf^^- 
& en  un  mot , comme  perpétuel- 
lement environnés  des  magnifi- 
ques obfeques  de  tout  le  genre' 
humain. 

IIL 

Ils  s'atendent  que  les  Cercles,, 
les  Academies , les  Eglifes  même 
retentiront  de  leurs  éloges  y que 
les  petits  ôc  les  grands  fondront 
en  larmes  à leurs  funérailles  -, 
que  tout  le  monde  criera  quel 
dommage.  * Ils  fe  flatent  même' 
que  les  livres  & les  pierres  , le 
marbre  &:  le  bronze  parleront 
d’eux  pendant  toute  réternitc,  ôc 
donneront  ainfi  une  efpêce  d’im- 
mortalité à leur  mérité.  Et  cette 
image  d’immortalité  profane  les 
confolc  de  la  perte  de  la  vraie  im- 
mortalité , & les-  étourdit  , aux; 
aproches  de  la  mort  y lui*  leur 
jdamnation  étcindlc.- 
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4-part.  I V. 

feSt,i.  Un  faux  brave , qui  charge  de 
crimes  devant  Dieu  s’envaafron- 
ter  la  more  dans  une  occafion  où 
elle  eft  comme  aflurée  ; voit  en 
mêmetems  fa  damnation  auffi  cer- 
taine : mais  il  s’étourdit , fur  cela^ 
par  cette  vue  confufe  de  la  gloire 
dont  on  le  couvrira  apiez  fa  mort. 
Les  lauriers  dont  on  ornera  fon 
* tombeau , le  foutiennent  & le  con- 

folent’.  Il  fe  regarde  comme  mul-  , 
tiplié  comme  faifant  deux  per- 

fonnes  , ou  deux  eftres  differens  j 
malhureux  par  l’un , & hureux  par 
î’autre  j & plus  charme  du  bon  - 
heur  de  fon  être  phantaftique  > 
que  touché  du  malheur  de  fon 
' être  réel , il  facrifîe  avec  plaifir 
l’un  à l’autre.  Il  regarde  comme 
une  féconde  vie  , plus  glorieufe 
meme  que  celle  qu’il  quitte,  les 
Oraifons  funèbres  & les  trom- 
peurs Eloges  qu’on  fera  de  fa 
venu  ôc  3e  fa  valeur  aprez  fa 
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more.  Que  (i  Ton  n’eft  pas  de  naïf-  ^.part: 
fance  à devoir  naturellement 
tendre  à ces  honneurs  funèbres  ; 
on  fe  fait  du  moins  114  glorieux 
pis-aler  de  l’honneur  d’avoir  pla- 
ce  daqtquelque  Hiftoire  : ou  en- 
fin d’^re  relégué  dans  quelque 
coin  de  Gazette , avec  une  foule 
de  pareils  infenfés.  Dans  cette 
efperance  on  va  d’un  air  intrépi- 
de infultcr  aux  plus  afreux  dan- 
gers i & l’on  court  à la  mort  aulfî 
guayement  qu’au  plus  délicieux 
régal. 

V. 

Mais , mon  Dieu  ! que  d’illu- 
fions  en  tout  cela  î Et  déjà  qu’on 
fc  mécontc  étrangement  fur  tout 
ce  qu’on  atend*  de  la  part  des 
hommes  : Que  cette  efpêce  d’im- 
mortalité , dont  on  (e  date  dans 
leur  mémoire  , eft  frivole  i A 
quoi  fe  reduifent  tous  jeurs  re- 
grets J toutes  leurs  doléances,  tou-  ' 
tes  les  marques  de  fouvenir  8c  de 
rcconnoilTancc  qu’ils  donnent  i 
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^t’uvcnt  à ces  deux  mors  , qu’oït 
/ic.  i.  répété  froidement,  pendant  deux 
GU  trois  jours  : Le  pauvre  Garçon  ^ 
le  pauvre  Prince , le  pauvre  Seigneur} 
c*eft  dommage  : il  avait  de  bonnes 
qualités'.  Cela  dit , on  n’(y| parle 
plus  , & on  y penfe  auflr  p* . 

VI. 

Et  qu’on  ne  fc  date  point  icy  de 
fa  grandeur  , de  fo  naiflancc  , de 
fes  emplois.  Les  plus  grands  & 
les  plus  diftingucs  font  fouvent  le 
plutôt  oubliés.  S’ils  ont  cfté  gens 
de  bien  : on  ne  veut  pas  même  y 
penfer.:  parce  que  le  fouvenir  de* 
leur  vie  eft  uncccnfure  fecretre  de' 
celle  qu’on  mène  communément 
dans  le  monde.  S’ilsont  vécu  dans 
le  defordre  ; on  u y penfe  qu’avec 
mépris  : je  dis  même  les  plus  liber- 
tins ; parce  que  quelque  déréglé 
qu’on  foit  5 les  vues  d’équité  & 
de  juftice  , dont  on  ne  fc  défait 
prefquc  jamais , ne  permettent  pas 
qu’on  eflime  ceux  qui  ont  vécu 
^ns  le  defordre.  Ces  Grands  du 
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monde  ont  beau  lailfer  , en  mou- 
rant,  des  ordres  pour  fauver  Icur/^^*  *>• 
mémoire  du  naufrage  ; c eft  inuti- 
lement que  leurs  proches  leur 
font  drefler  des  Maufolées  & des 
Epitaphes  honorables  j ou  on  ne 
les  lit  pas  : ou  fi  l’on  s’en  donne  la 
peine;  ce  n’eft  que  pour  pefter 
contre  les  injuftes  loüanges  qu’on 
y trouve  j & pour  fubftituer  au 
titre  faftueux  de  Haut  & puijfant 
Seigneur^  par-tout  où  il  fc  rencon- 
tre, ceux  de  haut  fuijfant Jccleraî^ 
haut  é*  fuijfant  voleur  \ haut  à* 
fuijfant  fourbe  , infgne  eoncu^ion- 
naire^  &cc. 

VII. 

Voila  le  conte  que  l’on  tient  à 
ces  MclTieurs  de  leurs  hauts  faits. 

Voila  où  fc  réduit  , la  plupart  du 
tems  , cette  idole  d’immortalité 
dont  ils  fe  datent  pendant  leur 
vie  , &c  pour  l’amour  de  laquelle 
ils  ont  facrific  leur  bonheur  éter- 
nel. Ils  fc  font  donné  de  grands 
mouvemens  : ils  ont  fait  bien  du 
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J^..p4rt,  bruit  & de  Téclat.  Ce  bruit  t 
/W?.  X.  cefl'é  i & leur  fouvcnir  s’eft  diflî- 
pc  avec  le  bruit.  Per  Ut  memorid  - 
eêram  cum  finitu.  Souvent  meme 
onefttout  furpris,  qu’au  bout  de 
quelque  rems  , il  ne  refte  pas  la 
moindre  trace  de  leur  éclat  & de 
leur  grandeur.  t impie , dit 

un  Prophète  , je  fay  vu  s'élever 
'&  fe  gmnder  aujji  h dut  t^ue  les  ce^ 
dresdu  Liban,  je  nay  fait  que  paf- 
fer  i ér  il  n était  déjà  pim,  ^e  l*ay 
cherché  i (jp  je  n^ay  pas  même  trou^ 
vé  la  moindre  trace  du  pofie  quit 
avait  occupé.  Vidi  impium  fiper^ 
exaltatum  (jp  devatum  fient  cedros 
Libani.  T ranfivi  : & ecce  non  erat, 
J^afivi  eum  , tip  non  efi  tnvenîùs 
locus  ejus.  font  devenus  tous 
ces  trefors,  tous  ces  riches  ameu- 
blemens , tous  ces  fuperbes  équi- 
pages 5 tous  ces  magnifiques  bati- 
' mens , tout  ce  nombreux  dome- 
ftique  ? Helas  r dit  le  même 
Prophète , ils  fe  font  endormis  ces 
hommes  de  rkhejfs  : ils  ont  dormi 
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leur  femme  : & i leur  reveil , ils  j^.purti 
noni  rien  trouvé  entre  leurs  mains,  ** 
Dormierunt  fomnum  fuum  , ni^ 
hil  invenerunt  omnes  viri  dfvit.4- 
rum  in  manihus  fuis. 

VIII. 

Mais  enfin  je  - veux  ( ce  qui 
n’cft  affuiémentpas  ) qu  on  fc  fou-, 
vienne  d’eux  aprez  leur  mort  ; ÔC 
que  toute  la  fuite  des  générations 
à venir  fe  relayent  pour  les  encen- 
fer,  &:  pour  porter  leur  mémoire 
& leurs  hauts  faits  jufques  à la  fin 
des  fiecles  j de  quel  ufage  leur  Ic- 
ra  cet  honneur  prétendu,  s’ils  ont 
le  malheur  de  brûler  éternelle- 
ment dans  l’enfer  ? De  quoi  leur 
fervira  [cette  immortalité  imagi- 
naire , pendant  qu’ils  eiruicront 
des  fuplices  mille  fois  plus  cruels 
que  la  mort  ? Grande  confola- 
tion  de  favoir  qu’on  eft  honore  en 
effigie  dans  un  lieu  où  l’on  n’eft 
plus  ; pendant  qu’on  eft  deshono- 
ré en  fa  perfonne , infulté , outra- 
gé par  les  démons,  & chargé  d’i^ 


47<^  coeur  humain. 
\,pArt,  gnominics  à la  vue  de  Dieu  & dé 
/iü:.  1.  fes  Anges  i Miferables  créatures  <■ 
on  Icslüüeoù  elles  ne  font  pas;  & 
on  les  déchire  de  toutes  maniérés 
où  elles  font.  Laudahtttr  ubi  nQ» 
Jiiftt , crutiantur  ubi  funt, 

I.X. 

Sans  mentir  la  paflion  d’étef- 
niferfon  nom  fur  la  terre,  &:  de 
faire  parler  de  foy  aprez  fa  mort, , 
a quelque  chofe  de  bien  extrava- 
gant , quelque  fort  qu’on  doive 
avoir  dans  réternité  J Car  on 
moura  ou  dans  la  grâce  de  Dieu  , 
ou  dans  fa  difgrace.  Sic  eft  dans 
fa  grâce  ; on  entrera  pour  toujours 
en  participation  de  fa  gloire  , de 
fajoye,  de  fon bonheur:  înttA  in 
gaudium  Dominitui.  Eh  i de  quoi 
fervira  alors  toute  la  gloire  mon- 
daine ? de  quel  air  la  regardera- 
t-on  î quel  mépris  n’aura-r-on  pas 
pour  tout  ce  qui  fait  icy-bas  Tam- 
bition  &:  le  plaifir  des  hommes 
vains  ? tous  leurs  plus  grands 
honneurs  , leurs  louanges  , leurs  ’ 
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cloges  profanes  paroicront  petits , p4^f, 

puériles  & badins.  De  ce  haut  faî- 
te  de  gloire  &:  de  bonheur  on  re- 
garde les  plus  éclatantes  Couron- 
nes J & les  plus  magnifiqi^s  T ro- 
ncs  de  la  terre, avec  autant  de  dé- 
dain , qu’un  ferieux  Magiftrat  paf- 
fant  à la  telle  de  fon  Corps  dans  les 
rues  de  Paris , regarde  la  Royauté 
de  CCS  petites  Reines  d’un  jour , 
qu’on  y expofe  en  parade  à la  vue 
GU  peuple.  Bien  plus,  fi  la  béati- 
tude dont  on  joüira  dans  le  Ciel , 
ctoit  capable  d’eftre  troublée  j 
elle  le  feroit  alTurcmcnt  par  la  vue 
des  honneurs  qu’on  rcccvroit  fur 
la  terre , s’ils  n’étoient  que  l’cftet 
de  l’ambition  & de  la  vanité  dont 
on  auroit  efté  agité  pendant  qu’on 
l’habitoit. 

X. 

Que  fi  l’on  meurt  dans  la  dif- 
gracc  de  Dieu  j comme  on  fera , 
à l’inftant,  précipité  pour  jamais 
dans  CCS  fiâmes  dévorantes  où  la 
rage  , la  honte  & le  dcfelpoir  fc- 
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4.p4rf.ront  dans  le  dernier  excez  ,*  de 
ftü,  Z.  quoi  poura  guérir  , dans  cet 
afreux  ctar  de  douleurs  & d’igno- 
minies , la  vue  de  la  gloire  & des 
honneim  mondains  qu’on  fe  fera 
atirés  fflr  la  terre , par  fon  orgueil 
& fon  ambition  ? De  quel  adou- 
eifl'ement , de  quelle  confolation 
cette  vue  feche  poura-t-clle  eftre? 
Au  contraire  : comme  on  ne  pou- 
ra , en  cet  état,  s’empêcher  de  re- 
garder la  recherche  de  ces  vains 
honneurs  , & de  cette  gloire  fri-- 
vole , comme  la  vraye  caufe  de  fon 
malheur  i leur  vue  ne  fervirâ  qu’à 
redoubler  la  rage  & le  defefpoir. 
Et  ainfi  rien  n’cft  ni  plus  infenfé , 
ni  plus  extravagant,  ni  plus  contre 
nos  véritables  interets  , que  ce 
phantome  de  gloire  dont  on  fc 
Âatc  d’eftre  fuivi  aprez  la  mort , en 
quelque  état  que  celle- cy  nous 
mette  j &:  il  n^y  eut  jamais  de  plus 
fble,  ni  de  plus  funefle  illuüon. 
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CHAPITRE  IX. 


t amour  propre  fe  trans^ 
forme  ouyertemenK  amour  de 
Dieu, 

I. 

ON  peut  dire  que  c’eft  icy  lô 
comble  des  illufîons  de  Ta- 
mour  propre.  Il  y a long-tems 
qu’on  avoir  remarque  que  ce  four- 
be Ce  gliflbit  imperceptiblement 
jufques  dans  nos  avions  de  pictci 
&:  qu’il  arivoit  fouvent  qu’on 
croit  y chercher  vraiment  Dieu  , 
pendant  qu’on  ne  cherche  quô 
foy-même.  C’eftoit  aiTurément 
déjà  un  grand  mal  : mais  du  moins 
on  prenoit  des  mefures  pour  s’en 
preferver  ; on  eftoit  en  garde  con-  • 
tre  cet  empoifonneur  de  nos  bon^^ 
nés  adions  j Sc  lors  qu’on  s’aper- 
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4.fxr/,cevoit  qu’il  vouloit  s’cn mêler':  on 
JeH.  X.  faifoit  tous  fcs  eftortà  pour  le  ban- 
nir. 

I I. 

Mais  aujomd’huy  les  chofes 
font  bien  fur  un  autre  pied.  Cet 
impofteur  a trouvé  le  fecret  de 
n’avoir  plus  befoin  de  fc  cacher, 
& de  pouvoir  , fans  honte  , mar- 
cher la  telle  levée.  dis-je  ? Il 
a trouvé  fart  de  fe  faire  autant 
cftimer  & honorer  que  l’amour  de 
Dieu  même.  Il  nefiloitpour  ce- 
la , que  fe  transformer  en  cet 
amour  divin  > A:  c'eft  enfin  juf- 
ques  où  il  a poulfé  fcs  artifices  ÔC 
fcs  illufions. 

III- 

Q^lqucs  Auteurs  de  ce  fic- 
elé qui  y ont  cfté  pris  des  pre- 
miers , ne  rougifl'ent  pas  de  lui 
|>rcter  leur  plume,  pour  lui  aider 
a les  répandre.  Et  j'avoiie  que  je 
n’ay  pu  voir  , fans  un  extrême 
étonnement , qu’un  d’entre  eux, 
qui , fur  d’autres  fujets  , a de  la 

fblidicc» 
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foliditc , ait  efté  un  de  ceux  - là  : 
èc  qu’il  aie  ofé  confondre  l’amour 
propre  avec  l’amour  de  Dieu  : 
car  il  foutienc  , avec  une  confian- 
ce infinie  > qu’on  ne  peut  aimer 
Dieu  que  far  interh  , que  far 
amour  frofre  : qu’il  ne  peut  y avoir 
une  pure  amitié  dans  notre  cœur  , à 
tégard  de  Dieu,  non  eft 

point  4jui  ne  releve  de  r amour  de 
nous -memes  , & ^ui  ne  le  recon- 
noijfe  pour  principe.  Que  la  me- 
Jure  Jans  rhefure  de  [amour  de 
foi-  même , ces  dejtrs  , qui  font 
comme  infnis  , font  les  feuls  liens 
qui  nous  attachent  à Dieu  5 que 
quand  F amour  de  nous -même  fè 
tourne  vers  Dieu  : pat  t interejl  du 
bonheurt  quil  en  atend  5 il  Je  con* 
fond  avec  F amour  divin,  Etqu’ain- 
fi  ce  font  que Jlion s vaines  & contra- 
di  Flotte  s ^ que  de  demander  fi  les 
Saints  aiment  Dieu  plus  qu*eux- 
mêmes  ; & qu’/7  aimer  oit  autant 
quon  demandât  s’ils  s'aiment  eux-^ 
Tome  111.  X 


4Si'  Du  COEUR  HUMAIN 
4 .part  m èmes , plus  qu'ils  ne  s'aiment  eux^ 
fi. et-  i.  mêmes. 

* fartie  de  l’Art  de  ft  cennoïtte , cbap.  ^ », 

IV. 

Ce  qu  il  y a en  cela  de  bien 
étrange , ç cft  que  les  raifons  dont 
cet  Auteur  appuyé  ces  parado- 
xes , fon  fi  foi  bl CS  & fi  frivoles,; 
qu’on  ne  comprend  pas  comment 
elles  ont  pu  l’engager  à les  foute- 
nir.  On  n’entreprend  pas  icy  d’ea 
faire  voir  le  foiblc  : ce  n*en  eft  pat 
le  lieu  : cela  nous  engageroit  danj 
des  abftra^ions  ^ des  fcchcrefièt 
. qui  ne  conviennent  pas  à cet  Ou* 
vrage.  Ils’en  prefentera  peut-être 
quelque  jour  une  qçcafion  plut 
favorable. 

V. 

D’ailleurs  ces  paradoxes  font 
fi  vifiblement  oppofes  aux.plus 
fimpics  notions  de  la  raifon  ôc  de 
^.la  foy  > que  je  ne  puis  croire  que 
les  fidèles  ayent  befoin  de  pre- 


Gw=,gl 
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fervatifs  contre  leur  poifon. 

La  rairon  leur  dira* que  DieuA^*^* 
ne  doit  pas  eftrc  moins  délicat 
que  nous  , en  matière  d’amour; 

&c  que  c’eft  juger  bien  baflemenc 
de  cet  Eftre  Souvefain  , que  de 
croire  qu«prez  ne  nous  avoir 
crées  que  pour  eftrc  aimé  de 
nous  ; il  puifle  fe  contenter  que 
nous  ne  l’aimions  que  pour  notre 
interh  , que  pour  l’amour  de 
nous-mêmes  î &c  en  un  mot,  que 
d’une  maniéré  dont  nous  ne  fe- 
rions pas  contens  que  les  hommes 
•nous  aimaflent. 

^ VL 

Elle-  leur  dira  encore  ( cette 
même  rail^n  ) que  s’il  eftoit  vrai 
qu’il  ne  put  y avoir  dans  notre 
cœur  une  pare  Amitié  pour  Dieu  y 
qui  ne  fe  report  h pas  à nous-mê-^ 
mes  % il  faudroit  que  Dieu  fe  fut 
bien  méconté  , en  créant  notre 
cœur  pour  l’aimer  : puifque  c’eft 
une  notion  conununc , qu’à  parn  / 

X ij 
« 


% 

* 
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^,pan.  Ici'  exaftemcnc  , ofi  n\im€  foint 
feti.i.  ce  que  l‘oi%  n aime  que  four  quel^ 
que  autrç  choÇe  ; & c^xion  n aime 
un  objet  qu  autant  qtion  l'aime  font 
Ini-même  dr  fans  rapori  Ron  ama-* 
tur  nifi  quoH  propter  fé  amatur^ 
die  Saint  Auguftin,  Et  ainli  , fé- 
lon cela  , Dieu  nous  créant  pour 
l’aimer  , nous  auroit  misdansune 
vraye  impoiTibilité  de  l’aimer  ; en 
nous  reduifant  à l’impuiflance  de 
l’aimer  que  par  raport  à nous. 
Car  c’ef^encore  une  notion  com- 
mune que  ce  que  l’on  n’aime  que 
par  raport  à un  autre  objet  , ne 
tient  lieu  que  de  moyen  pour  y 
ariver  ; or  l’on  convient  qu’à  par- 
ler proprement,  on  n’aime  pas  les 
moyens  , mais  la  fin  j vérité  que 
Saint  Bernard  exprime  fi  bien  par 
ces  paroles  : ^piidquid propter  aliudi 
amare  *videaris  , id plane  amas  que 
amoris  finis  pertendit  : non  perquod 

^ tendit.  * 

* 

If  ad.  àeâiligerd.,  Vto,  tUf  io> 
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VII. 


Enfin  la  raifon  leur  dira  encore, 
que  n’aimer  Dieu  que  par  raporc 
à nous  J c’eft  fuivant  ce  qu*on 
vient  ^e  dire , prendre  Dieu  pour 
moyen  , & fe  prendre  pour  fin. 
Mettre  fa  fin  dans  la  créature  : 
joüir  de  foi-même  , &:  ufer  de 
Dieu  : ce  qui  fuivant  la  raifon , 
& le  témoignage  de  Saint  Au- 
guftin  , eft  le  dernier  renvcifc- 
ment  de  l’ordre  : Frui  utcndïs , & 
nti  fruenâts. 


4.^4rf, 

Xt 


viir. 

Pour  la  foy  , elle  leur  difa 
que  puifque  Dieu  les  oblige  à 
Taimcr  de  tout  leur  cœur  , de 
toute  leur  ame  , de  tout  leur  ef- 
* prit  & de  toutes  leurs  forces  j il 
eft  vifible  que  loin  qu’il  préten- 
de n’eftre  aimé  que  par  rapôrt  à 
eux  , à p*eine  paroit  - il  qu’ils 
puiflent  s’aimer  eux- mêmes  , du- 
moins  d’un  amour  qui  n'ait  point 

X ii| 
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4 part,  raporc  à Dieu  : puifque  celui 
/iSt,x,  qui  leur  demande  tout  leur  cœur, 
déclare  aflez  qu’il  ne  leur  enlaif- 
fe  nulle  parcië  dont  ils  puilTenc  le 
fervir  à s’aimer  ainfî  : ce  qui  n’em- 
pêche pas  cependant  qu’il  ne  foit 
vrai  que  nous  nous  aimons  nous- 
mêmes  , en  aimant  ainfî  Dieu.  ' 
Car  puifque  s’aimer , c’eft  fe  pro^ 
curer  du  bien  : il  eft  vrai  que 
nous  ne  nous  en  procurons  ja- 
mais davantage , ni  ne  failbns  jar 
mais  mieux  nos  affaires  , qu’en  > 
ne  fongeant  point  à les  faire , Ôt 
qu’en  nous  oubliant  nous-mê* 
mes , pour  ne  fonger  qu’aux  inte- 
rets .de  Dieu. 

IX. 

Enfin  la  foy  & là  raifon  fe  ^ 
.Joindront  encore  pour  leur  ap- 
prendre qu’ils  doivent  aimer 
Dieu'd’un  amour  de  prefcrence  : 
e’cft  à dire  , non  feulement  plus 
que  leurs  parens  &c  que  leurs  amis; 
..îioa  feulement  plus  que  la  vie 
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prefente  , mais  auffi  plus  qu’cax- 
mêmes  , plus  que  leur  eftre  pro-/^^* 
pre  ; & jufqu  à cftrp  prcfts  à re- 
tomber dans  le  néant,  & à foufrir 
toutes  fortes  de  fuplices  , plutôt 
que  de  rotFenfer. 

Q^nd  J E s U s-C  H R I s T ne  s’ert 
feroit  pas  expliqué  aflez  claire- 
ment , il  ne  faiidroit  que  quel- 
que idée  de  l’ordre  , & de  rin*^ 
finie  différence  qu’il  y a du  Créa- 
teur à*  la  créature',  pour  en  tonv- 
ber  d’accord.  Il  ne  fuffi’:  pas , dit  « 
un  ilkiflre  & folide  Auteur , d’ai-  « 
mer  Dieu  ou  l’ordre  , lors  qu’il 
m’accommode  avec  nôtre  amour  « 
propre.  II  faut  lui  facrifier  toutes  « 
chofes , nôtre  bonheur  aduei , & « 

S'il  le  demandoit  ainfi,  nôtre  eftre  <•  * . 

propre.  « 

X.  • 

Et  de  là  il  né  fera  pas  maü- 
aîfc  d’inferer  contre  les  pré- 
tentions d'Abadie  , i°.  que  l’a-  • 

X iiÿ 
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niour  de  Dieu  doit  eftre  trez-dif- 
de  l’amour  propre  : puis 
qu’  on  doit , aimer  Dieu  jufqu’à 
eftre  preft  de  lui  facrifier  fon  pro- 
pre eftre , qui  eft  l’unique  apuy 
de  l’amour  propre,  lo,  Qiuleft 
£aux  qu’^;?  ne  ^utjfc  aimer  Dieu  que 
par  inteict  &:  par  amour  propre , 
&C  quo»  ne  puijfe  avoir  pour  Bien 
une  amitié  parfaitement  indepen^ 
dante  de  cet  amour  : puifquc  l’ai- 
mer jufqu’à  eftre  dilpofé  à*îui  la- 
crificr  (bn  propre  eftre  > c’eftTai- 
mer  contre  tous  les  interets  &;  tous* 
les  pcnchans  de  l’amour  propre. 

30.  Qujl  eft  encore  plus  faux 
que  la  mefure  fans  mefure  de  Va^ 
mour  de  foi  - meme  fît  le  fini 
, • ^ lien  qui  nous  atache*à  Dieu  : puif- 

^ que  notre  arachement , pour  lui , 
doit  aler  jufqu’à  s’oublier  &:  s’a- 
i neantir  foi- meme  , pour  lui  pro- 
curer un  degré  de  gloire , s’il  le 
fouhaitoic. 

* - 4°*  Que  c’eft  n’avoir  pas  la  plus 
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fîmple  notion  de  l’amour  de  prefe- 
rence  que  nous  devons  à Dieu 
que  de  traiter  de  badints  & de 
contradiSfoirts  les  queJHons  par  les- 
quelles jguelqucs  Auteurs  deman- 
dent  jt  tes  Saints  aiment  Dieu  plus 
qtteux-mèmes.  Il  eft  fi  confiant 
parmi  tous  ceux  qui  ont  quelque* 
teinture  de  religion  & quelque 
idée  de  Dieu,  qu’on  doit  l’aimer 
plus  que  toutes  chofes  & plus  que  * 
ibi-même;  &Jesus  -Christ  nous 
,a  fi  nettement  marque  ctttc  v eri- 
té  dans  l’Evangile , qu’on  ne  co  m- 
prend  pas  comment  des  Chr  ê- 
tiens  en  peuvent  douter  i & que 
tout  ce  qu’il  y a à redire  dans  les 
quefiions  que  l’on  propofe  là-def- 
fus  , c’efi  de  ce  qu'on  les  propo- 
fe : puifqu’on  ne  devroit  pas  c^‘ 
faire  une  queftion  . 

XL 

Aprez  tout  , fi  l’on  vbuloit 
donner  un  autre  tour  & un  au- 
tre fens  àd’amour  de  foi-mêm  e : 

X V' 
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»&  que  , par  là  , on  n’cntendîc 
que  ce  mouvement  par  lequel 
on;  ne  s’aime  que  pour  Dieu  , 
que  par  raport  à Dieu  , que  pour 
fa  gloire , qu’afîn  qu’il  fojt  toutes 
chofes  en  tous  j que  pour  lui 
apartenir  parfaitement  , & qu'c 
pour  demeurer  entre  fes  mains 
comme  un  inftrument  difpofé  àf 
tous  les  ufages  aux  quels  il  lui 
plairoit  de  le  deftiner  ; on  ne  de- 
vroit  faire  alors  nulle  difficulté 
de  confondre  cet  amour  de  foi- 
snêmc  avec  l’amour  de  Dieu  r 
puis  qu’elfe^Hvement  ce  ne  fo- 
roit  qu’un  vrai  amour  de  Dieu  ; 
& que  , comme  on  l’a  fait  voir 
cy  - deffiis  , on  ti  aime  foint  , à 
parler  proprement  , ce  que  Con 
'^^aime  que  four  quelque  autre  cho^ 
fi  : ^u^idquîà  fr opter  aliud  amu- 
re videaris  , id  plane  amas  quo 
amoris  finis  pertendit  , non  per . 
quod  tendit. 
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1 1» 

Mais  qu’il  eft  peu  de  gensA^.ï.' 
qui  s’aiment  ainfî  i * & quç  c’eft  ^ 
peu  là  le  fens  dans  lequel  Aba- 
die  prend  lamoilr  de  foi  - même.  KaSat 


' Ce  n eft  pas  pour  Dieu  qu’il  veut 
qu’on  s’aime  : ce  n’eft  au  con- 
traire que  pour  foy  6c  pour  fon 
bonheur  qu’il  veut  qu’on  aime 
Dieu  : II  porte  Ton  amour  propre 
)ufques  dans  le  Gièl , &:  le  con- 
fond avec  lamour  que  les  Bien- 
hureux  ont  pour  Dieu.  7^  deman- 
de s' ils  peuvent  aimer  Dieu, 

fins  fenrir  la  jû/e  de  fi  pojfifion  r 
é"  fi  l'on  peut  fi  ntif  de  la  joye  , fins 
iaimerfii-mème  , À proportion  dtf 
fe miment  ijgm  en  a ? * 

II  eft  aifé  de  répondre  quèleplaifir 
que  les  Bienhureux  fentent  dans’ 
la  pofleflion  de  Dieu , les  porte &' 
les  atachc  à Dieu  & non  pas  à 
cux>mcinesî  ce  n eft  pas  par  raporr 
à- ce  plailîr  niàcaufc  dc  ccplaifir 
^ils  aiment  Dieu,  ^fioicjue  It 
^ifir  dont  ils  joiiifient-  , - dit  un 


gunc,uc 
lie  Deuf 
oninia; 
in  om- 
nibus. 

S. 

«3.  in  '■ 
Joann» 


Chap  ' 
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'’^.part,  excellent  Auteur  , les  tienne  infi- 
jeü.  i.  fArahlement  auchés  à Dieu  5 ils 
* n' Aiment  point  Dieu  à CAufe  du  plai- 
fatiens  Jir  qu  ils  en  reçoivent. , Dttuefifi 
ckré-  Aimable , que  ceux  qui  le  voient  tel 
*trn^n  ~ t i' ^i^^r oient  AU  milieu  des' 

Se.  f lus  ^ an  de  s douleurs  ; & ce  nefi 

pas  l'aimer  comme  il  meriu  de  t ê» 
tre  , que  de  l'aimer  feulement  a caufi  ■ 
qttil  efl  le  feul  qui  puijfe  cAufer  en 

' nous  des  Jentimens  agréables 

Le  plaifr  ^ àiz-i\  encore  plus  bas, 
qui  efi  la  recompenfe  & l'Atrait  de 
l'amour  des  jujles  , n'en  efi  point  U 
fin  : car  les  jufies  s' aimeraient  au 
lieu  (d aimer  leur  bien.  Dieu  mérité 
£efire  aimé  en  lui-même  -,  dr  me-- 
me  la  douceur  que  l'on^oûte  dans 
fon  amour , nous  éloigne  de  lui  ^ fi 
nous  arétant  à cette  douceur  , nous 
ne  l'aimons  pas  pour  lui-même  : car 
alors  nous  nous  aimons  au  lieu  de 
lui.  * 

Conduons  donc  avec  un  faint 
Amant  , que  c'efi  déchoir  de  1'a-~ 
mour  de  Dieu  , que  de  fi  recherche  f . 
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considéré' EN  LWI-ME SME.  49^’ 
foi-meme  î ^ & difons  avec  lui  t 
^fte  je  njous  aime  , Seigneur  y plus  ^ 
ijite  moi-meme  s & cfue  je  ne  m aime 
moi-méme  quà  caufe  de  vous  é- pour 
vous.  Arnem  te  plus  quàm  me  t nec^\\o^m^- 
me  nifi propter 

more  cadit.  àt  imit.  Chu  Itb.  3.  &_L 
* Ibid. 
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CHAP.  II.  ces  illufions  CO'- 
rerdpent  le  cœur,  p.  \y 
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font  ilîujion  far  Us  aparences 
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nous  cacher  nos  deregUmens  dr 
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fibres,  & du  tempérament,  p.82. 
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